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SYSTÈME GÉNÉRAL 

DE 

PHILOSOPHIE 

EXTRAIT DES OUVRAGES 

DE DESCARTES et de NEWTON : 
OUVRAGE 

Dans lequel, apris avoir rapporté les parti-' . 
cularités les plus intérejfantes des Vies de 
ces deux Chefs de la Phyjîque Moderne, on 
examine leurs Découvertes en] tout genre ^ & 
en en nw'ntre l'analogie^ 

î^ar l'Auteur du Diâlonnaire de Phyfique, 

, Avec Figures» 

TOME QUATRIEME. 

Amiens Arifiotelts , /*<i m^gU éu»ic4t vcrit^t» 




A AVIGNON , 

• Chez la Veuve G i R a r d <^ François Seguin, 
i Imprimeurs-Libraires , près la Place S. Didier. 

M,; DOC, LXIX. 
AVEC PERMISSION. 
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AVERTISSEMENT 

POUR LE QUATRIEME 
VOLUME. 

POur rendre véritablement com- 
plet ce Syftême général de Phi- 
lofophie, nous avons cru devwr y 
ajouter l'Eleétricité. Cette grande & 
rurleufe Qjieftion ^ qui préfente aa 
premier coup d'œil les phénomènes 
les plus merveilleux & les plus va- 
riés, étoit prefque enfévelie*'4ans 
l'obfcurité du tôms de Descartes : 
Ce profond génie , dont la vie fer- 
vira toujours d'époque aux princi- 
pales Découvertes dans les Sciences ^ 
découvrit bien que la matière de 
fon premier Elément , étoit comme 
la matière Ele<Strique : mais c*étoit 
propofer un Problème qui n*a été 
réfolu que depuis une vingtaine 
d'années. Les plus grands PhyfU 
Tome /K a 

429294 



i) AVERTISSEMENT. 

ciens de ce fiecle fe font occupés t 
à en chercher les caufes : les uns, l*- 
timides, ont avoué qu'on ne pou- 
voit rien prononcer fur une matière 
auffi obfcure ; les autres , hardis , 
ont propofé des Syftêmes dans les 
formes -, & ont voulu aflujettir tous 
les Phyficiens à leur manière de 
penfer : quelques-uns enfin , plus 
fages , n'ont donné leurs découver- 
tes en ce genrç , que comriie de 
pures ConjeÂures. 

M. l'Abbé Nollet à qui nous de- 
vons les principales expériences d'E- 
lediMté , en a parlé fort au long 
dans lès Leçons de Vhyfique Expé" - 
rintentale * il diffère pourtant ea 
plufieurs points de ma manière dé 
penfer: je profiterai de cette éccafion 
pour répondre à la Lettre que ce Sa- 
vant m'a fait l'honneur de m'adref- 
fer dans le tome troifieme de fes 
Lettres fur l'EleSIricité qu'il a donné 
depuis peu au Public. 
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A MONSIEUR 

VABBÉ MOLLET 

De l'Académie Royale des Sciences', 
de la Société Royale de Londres i 
de rinftîtut de Bologne , &c. Maî- 
tre de Phyfîque & d'Hiftoire natu- 
relle des Enfans de France » & Pro- 
fefTeur Royal de Phyfîque expéri* 
mentale au Collège de Navarre* 

Monsieur, 



- N dédie fes livres à des Sça^ 

vants y pour étendre fa réputa^ 

tion , dit un des plus grands 

Phyfîciens de ce fiecle i Ù on les dédie 
* • a iij 




jj É P I T R E. 

k des Amis , pour exprimer les fen-^ 
timens de fon cœur^ Pour moi y en 
ocrant mon Ouvrage a un Sçavanp 
qui veut, bien me permettre de pren- 
dre avec lui le nom d'ami , je fuis 
afjuré de recueillir l*un à rautre 
avantage. Oui , Monfieur , l'intérêt 
que vous voulez, bien prendre au nou^ " 
vef Ouvrage que je mets au jour , 
& les marques d^ejlime que vous 
mave\ données , dans le tems même 
que vous ave\ cru devoir écrire cori^ 
tre ma manière de penfer en fait 
d^EleSlricité .p font bien plus capables 
de me faire un nom y que les livres 
de Phyjique à de Mathématique que 
j'ai donnés jufqu'a préfent au Public, 
Mais ce qui me flatte encore d'avan* 
tage^ cefl que je fçais que notre dif 
pute littéraire , en devenant le mo^ 
déle des difputes , Wjf contribuera fas , 
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peu à} cimentôri*um9n\ qui règne en- 
tre vaus ^ ?mï depuis bien des années. 
:* Pet7hètfiB^^y^j(^oi j^fepÀidàni^ Vûus 
•l^^.dké\i\ilidw\fiam^:i^ lami iwe< »« 
peu t'ttfpJièkdu ^Jjn\\)çhmts. d^^fami--: 
fie y lorfqu'en- me pertiiettam de met- 
tre vMre. Non^ à h têî,e de. mm Our^ 

devait faire . le pli^s^éfl ^émcmënt*^ 
mon Epitre dédicatoire , je veux dire y 
les jujles éloges que je comptais don* 
ner à vas talents Ù à vos vertus ; 
aujji ai-je été tenté plus d'une fais 
de manquer à k^ ^ fron^effe r q^e^ ^ je 
.vaut ai faite / comme malgré moi. 
Tout ce qui me tranquillife , âejl 
qu'en fupprimant le détail tntéreffant 
des fervices que vous ave^ rendus tf 
que vous rendes tous les jours aux 
fçievces , je r^ai fupprimé dans le 
fond qn^^ aff t^e im^ P Europe publie * 
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tJ ceipi^atufiermt vor Omnrages -dans 
les ficelés à venir 9 tam que durera 
le goût de la bonne PIgtjHpie.. Jouiffeii 
long'fems d'une r^pMasjonfilpttnnic^ 
ritée, Sùye^ perfuadé qu^ilM^fi ptr^ 
fonne au monde qui y prenne plus de 
part que nwi , parce qu'il n-efl p&r- 
fonne iqurfoit avec plut dt teffeâ^ 
plus d^^t^tackement » \ J .^ ^ 



MONSIEUR, 



Votre très -humble & trèr- 
ebéifiaût Sçïviteur. ?** . 



PRÉEACE 

Contenant des détails intérejjants fur 
U grande quejlion de /'Élèélricîté. 

T Es plus grands Phyficrcns de 
X^nos jours regardent l*ÉIeâii* 
etté nidn-feulement comnnfe une que(^ 
tîon très-agréable ^ 8c qui préfente 
les pliénoménes les plus amufants 
M les< |>ltis diverfifiés } mais encore 
comme la queftion' peut-être la plus 
intéreflante que Ton puifTe agiter 
en Phyfiqùe : tant ëil efTentieJle la 
liaifon quelle a avec le fyftéme gé- 
néral, de l'univers. Defcartes qui ne 
connoiflbit encore de l'Eleftricité ,, 
que le pouvoir qu'ont les corps élec- 
trifés (^'attirer & de repoufler le& 
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pailles , les plumés , les petites feuil- 
les de métal ,. &c, , ne .s'en, forma 
pas cependant ui\e,, ic^ée mpins^éren- 
due. - Ce Géiâô. créateur ^ ^it f)Our 
occafîonper.dans, rEJmpirp des fciea- 
ces, les plus heureufes révolutÎQns % 
ne craignit pas d'alTurer que la 
matière de fbn premier : £léï6ént: , 
qtf ri , regardoit f comme r*Bûe.. .du 
monde phyiîquc^ ti*étoit.pfts-d*ftîiih- 
guée de la mutierfi éUSlnqét. Ce 
fait que nous ne faifons ici ^u'ior 
diquer , eft trop glorieux à la^ ihé^ 
ihoiredu Reftaurateur dje la Phyfi- 
4ue » pour que nous ne nous faf- 
fîons pas un devoir de le difcuter 
à fond dans une des Lettres qui 
cbmpoferont la première- Partie de 
ce Livre, \ . 1 

C'eft là précifément le point de 
vue fous lequel nous avons toujours 



PRE F A C È\ X} 

confidéré l'Eleftricité. Aufli avons- 
nous traîté cette ^ueftion avec la 
plus grande étendue dans la plu- 
part des Ouvrages que nous avons 
mis au jour depuis une dizaine d'an- 
nées y & fur- tout dans notre grand 
DipftionnairedePhyfique, imprimé en 
Pannée 176^. Ce qiie nous avons 
écrit fur cette matière dans ce Dic- 
tionnaire • nous paroit avoir mérité 
l'attention de M- TAbbé NoUet j 
puifque parmi les Lettres qu'il vient 
de donner au Public > il m*a fait 
rhonneur de m*en adreffer une , en 
réponfe à mon article EleSlriciti^ 
Ce célébra Phyficiea m'y parle en 
ces termes. 

Mon Révérend Père / 

„ J'ai reçu avec la Lettre oblî^ 
^ géante que vous me fîtes Thori- 
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yy neur de m'écfire le 26 Mai 1761 ; 
^ le cahier en forme de ProfpeSlus y 
yj contenant l'article EUSlricité de 
„ votre Dictionnaire de Phyfique y 
^ ^ peu de tems après TOûvrage 
^, entier , dont les crois Tomes me 
„ furent remis par Meffieurs Defaint 
,, & Saillant : je vous en fis alors 
yy mes remerciments , & je vous lès 
,, réitère avec plaifir. Si cet ani- 
„ cle imprimé n'eût point fait par 
„ tie d'un Ouvrage tout prêt à 
^, être publié , j'aurois pu , en vous 
„ envoyant mes. remarques , comme 
n vous me faifiez l'honneur de me 
,, les demander , vous propofer d'y 
,9 faire quelques changements ^ &l 
„ cela fe feroit paffé entre nous ; 
„ mais ce que vous avez écrit fur 
,, l'Eleftricité étant devenu public > 
^ avant que je pufle vous dire en 
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f, particulier ce que j'en penfe ; je 
„ vous crois trop judicieux poU|p 
„ trouver mauvais que jevouisfaffe 
„ publiquement mes obfervations ^ 
3, en me renferjnant toutefois dans 
5, ce qui m'eft perfonnel- 

,, Cen'eft point un excès de fen* 
^, fibilité qui mè porte ^ prendre 
„ ce parti ; je me ferois volontiers 
,, déterminé pour toujours au fi- 
^j lence que j'ai gardé depuis qua- 
,, tre ans , fi TOuvrage dans lequel 
3, vous avez configné vos opinions 
„ fur rEleftricité 5 & vos jugemens 
,> fur celles d*autrui , étoit , côm- 
,^ me quelques autres aufquels je ne 
„ répons point , condamné à refter 
„ chez le Libraire j mais un Dic- 
,, tiohnaire , tel que le vôtre > ne 
„ peut maaquer de fe répandre beau. 
„ coup : c'efl un dépôt où Ton ira 



^9 
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chercher ce que chacun a fait 
^, ix)ur le progrès de laPhylique* 
^ il importe donc aux Auteurs qu'on 
t, leur y fafle honneur de leur tra» 
„ vail î il importe à la vérité qu'on 
,, leur conferve dans toute leur pu- 
„ reté , les découvertes qu'ils ont 
,) faites i & s'ils ont à cet égard 
^9 quelques plaintes à faire , elles 
,, leur font d'autant plus permifes » 
^y qu'ils ont meilleure opinion du 
^, Recueil où ils font compris. 

5, Bien loin d'avoir rien à défi» 
„ rer>, mon Révérend Père , fur le^ 
3^ termes dont vous vous êtes fervi , 
yy lorfque vous aveï fait mention 
^ de ma perfonne ou de mon tra* 
„ vail , je n'ai pu lire fans une et 
„ péce de confufion les éloges qug 
„ votre politefle m'a comme prodir- 
9> gués : je lui rends grâce de la 
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„ trop haute opinion qu'elle vous a 
3, faiç prendre de moi , Se je fens 35 
^ on ne peut pas mieux , combien 
^ je dois être attentif à mefurer 
„ il Jbien ce que j'ai à vous dire 
„ daris cette Lettre , que vous 
„ n'ayez point à me reprocher d'avoir 
^,; iB^l répondu à des fentiments fi 
^y honnêtes & Û généreux : je fuis 
„ bien sûr que mes expreflîons ne 
^f déncientiront point , l'eflime très. 
jj fincere que je' conserve j?our vp* 
^y tre perfonne & pour vos taleats • 
,^ nuis la franchife eft le langage 
„ de la vérité que; i^ous aimons vouç 
^.Sf, moi i je; vous parlerai donc 
5, fans.-^d^w rj& ;fai?s détour j je 
j> pia '^atise <jue Vaus ne vous en 
,> choqw^ïez pas. ,, 
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TAbbé Nollet entre en matière 5 fit 
après avoir attaqué , en lui-même & 
dans fes fondements , mon fyftéme 
fur les caufes phyfiques des phéno- 
mènes éleéVriques , il porte fan ju- 
gement fur les explications que j'ai 
données de la lluette éleSlrique y du 
coup fulminant , de la fluidité & de 
plulîeurs autres expériences de TElec- 
tricité. J'avois d*àbord réfolu d'in- 
férer en entier dans cette Préface 
la Lettre de cet illuftre & redou- 
table adverfaire ,• mais , toutes ré- 
flexions faites , j'ai penfé qu'il vau- 
drait mieux en citer en notes les en* 
droits principaux , à mefure que 9 
dans le cours de mon Ouvrage ; 
Toccafion fe préfentêroît de ré- 
pondre aux difficultés qui m'ont éti 
propofées. Je croiroîs inutile d'aver-»^ 
tir le Lcéteur que , dans mes itt*-^ 

qiiesv 
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ques èc dans mes réponfes , je n'ou- 
blierai jamais les égards que je dois 
à celui que je regarde comme 1^ 
chef des Phyficiens éledrifants- 

Lorfqùe j'eus fait la lefture la 
plus réfléchie de la Lettre de M- 
TAbbé Nollet , & que je crus ap- 
percevoir que mon fyftéme , bien 
développé ^ me foumiffoit des ar- 
mes , non-feulement pour me défen. 
dre y mais encore pour attaquer di- 
re£tement , & d'une manière utile 
aux fciences » toutes les théories qui 
ont paru jufques à aujourd'hui fur 
les caufes phyfiques de l'Eleftricité > 
|e penfai férîeufement aux moyens 
que je prendrois pour faire paroître 
ma réponfe. Le premier qui fe pré- 
fenta à mon efprit y ce fut de re- 
faire mon article EteSlricité , & d'atf 
tendre ^ pour le publier y une noiL* 



xviij PREFACE: 
velle édition de mon grand ou de^ 
mon petit Diftionnaire de Phyfi- 
que. Je mis tout de fuite la main 
à rœùvre i mais à peine eus- je tracé 
mon nouveau plan , que je m'ap— 
perçus qu'il étoit aflez étendu pour 
devenir la matière d^un livre ; & 
qu'il rétoit trop , pour être dans un 
Diftionnaîre ,1a bafc d'un article 
îfolé. D'ailleurs je fuis perfuadé que 
iTEle^ricité eft une matière afTez in- 
téreflante & aflez neuve , pour être 
encore pendant plufieurs années le* 
fujet de bien des livres. Voici en 
peu de mots tout le plan & toute 
l'économie de celui que. je préfente 
au Public-. 

Je divife en deux parties le nou- 
vel examen que je vais faire de 
TEleflricité. Là. première Partie fera 
formée de iieuf Lettres , toutes adrefr 



^^Scfoi |^as:.iei.1es j^j^u ^il^eçits i 
ja fjéfefvt :.ç&. 4iét«ii :|ipuj: le com- 
meûceoaent de ina première Lettre* 
J'aVems feujetpent. lèè jeunes Phyfî* 
cien^ fituts les,maÂ&s de qui ce Li- 
vre nft'j^àuBftit ri»anqufer 4ê tiom- 
bet;, ;^-U» oro«i¥er^»j6 àAnsYAvant" 
Propas de. U, . première Vanie toutes. 
Ibri «osions lûnécefla^ .àJIntèllt- 
gébfib.;d^ X£k^rj«icé(} .j$c.dafis Xiti 
iyflrMiq'uiiliivJ»aè'^€iiaç»f<e djes.neuf 
Lettres ,^ ^ mtmere ^ont .ils . doi- 
venj s'y prejjdts pour faire, facile- 
ment .& aveç'fueç^, to^es, Iç&.ejï* 
péiiwices. ,que font pftç. te ^pyen de 
la Machjoiè éJèâjiqlu^ » les; Çliyfi^ 
ciens les plus . confommés :. ce v/bnt 
là. des -d^ails.> Couvent. minutiesK ^ 
qall iité héceâftire..dà'.£sUc& entrée 
dans :ua Ouvrage ide e^tte espèce» 

b îj 1 
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& qui au»>ietit^ été (oit déplacés 
dans les Letttes. Voilà powr ccinc 
qui aiment qu'on donne l'Eleôri- 
cité de la manière dont on en parle 
dans les Académies^ ^ & dont les^ 
Sçavans eux-mêmes en jparlent dan& 
leurs^ convetfations pat»culieres« - 
^Pour cteux qm p« état on <{»r 
goin voudroient , pouF apprendre 
r£le£tridté> employeif^a ^langue la^ 
fine & ht {brnte purement fclidafti; 
que, je kur préfifiite^lai'fecoildé 
Partie de mon Ouvrage ; elle leur 
eftypourainfidirey conlacrée. Aprèr 
xtti Av^nt-'Vropoi dans lequel je leur 
ferai toucha au doigt rinfuffifance 
de tout ce qui a été fait jufqu'à 
préiènt en ce genre , je leur don- 
n&t^i la Théfedc VElt^ricité avec 
toute- rétendue dont elle eft fuf- 
ceptible. De: cette Jhéft, je tirera^ 
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trois grands corollaires^ Le premier 
contiaidra la queftionr an Tonnerre ; 
le fécond y celle des Trembiemenn 
de terre % & le troifieme) celle de 
la Fluidité : ce n'eft que par P£lec« 
tncité iqti'oa peut, expliquer d'une 
manière raifonnable ces trois grai^ds 
pHéfiôméiiôa^ 

Il eft tems de terminer cette Pré^ 
face par Ja formule ordinaire , c*eft- 
à-*dire; par l^ûtimératioft^ des airan* 
tages î qu'en qualité d'Auteur je 
m'imagine que cet Ouvrage doit 
avoir fur la plupart de ceux qui 
ont paru jufques à aujourd'hui fur 
le même fujet. Ceux-ci ne renfer- 
ment que trop fouvent des: tâton- 
nements fans nombre. N'en fça- 
chons^ pas mauvais gré à leurs Au-* 
teurs ; ils ont compofé dans unr 
tems 0^ cette matière n'étoit pa^^ 
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encore bien éclaircie* Le mien eil 
à Tabri 4e^ ce. défaut. Je. vien» le 
dernier de tous. Appuyé» furAuo 
grand nombre d'expéfieflces , j'affu- 
rerai hardiment dans ToccaJObn^ue 
ttlle chqfc. ^ , & q^iC; tclijc Mitre 
n'efl pas^ / *; : ' ; 

Les Ouvrages qui ont précédé le 
mien , ne font utiles qu'à un Cer- 
tain nombre de perfonnes.i ceîuj*cî 
le fera à tous les états: S<- à toutes 
les nations': cette queftioayeft trai-; 
tée en françois & en latin:, fuivattt 
la méthode des Académies & feion- 
la forme fcholaflique. ; 

Les autres Outrages Ak cette 
mati^e ne préfenteht chacun qu'un- 
fyftéme particulier ; c'cft celui que 
l'Auteur a où inventé ou adopté. 
On trouvera dans le mien les diffé- 
rents fyftémes de tous les Auteurs 
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connus y avec leurs beautés & leurs 
défauts,, a^eç ce qu'ils ont de bon 
& ce qu*ils ont de mauvais. 

Pour avoir ce qu'il y a de plus 
intéreffant fur rÉle€tricité , il a fallu 
Jufques à préfcnt , fe procurer , à 
grands frais , un très-grand nombre 
de volumes. J'obvie à cet inconvé* 
nient , en affurant le Public qu'il 
trouvera dans un feul Volume in- 1 a 
les plus belles découvertes des Phyfi- 
ciens éledrifants , . à commencer de- 
puis liimmortel Defcartcs. 

Enfin ce grand nombre de per- 
fonnes qui fe font procuré les Ou- 
vrages de M. PAbbé Nolîet , & 
ceux qui fe les procureront dans la 
fuite , ne pourront gueres fe difpen- 
fer d'y joindre celui-ci ; on aime 
pour l'ordinaire le pour & le contre ; 
& cet illuftre Autegr a parlé de 



b 
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l'Éleâricité 9 non- feulement dans des> 
Ouvrages qui ne font ^ que fur ce 
fujet , mais encore dans fes Leçons 
de Phyfique expérimentale , dont on . 
ne fçauroit trop recommander la 
kélure aux jeunes Ehyficiens. Si j'ar 
le goût de la bonne Phyfique , 
j'avoue avec reconnoiflance que c*eft 
là que je Tai puifé en très-grande 
partie. 
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L'ÉLECTRICITÉ 

SOUMISE 
A UN NOUVEL EXAMEN. 

^:###^#:#<^^^##<^:# 

PREMIERE PARTIE. 

AVANTPROPOS. 

\A Nature préfente de tem^ 
en tems les phénomènes les 
plus compliqués & les plus 
furprenants. Le vulgaire étonné fe 
contente de fe livrer à une ftérile 
admiration; illaif&.aux Phyficiens 
attentifs le foin d'en chercher les 
caufçs , & d'examinçr par quels ref? 

c 
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forts fecrets tant de prodiges peu- 
vent s'opérer. Les nouvelles mer- 
veilles que la Machine éleélrique 
nous met tous les jours fous les 
yeux , ont ouvert à nos recherches 
un champ dont l'étendue n'eft que 
trop vaAc î & je ne fçais pourquoi 
Tardeur des Phyficiens François pa-- 
roit s'être rallentie , dans un tcms 
où nous pouvons appuyer nos fyfté- 
mes fur les expériences les .plus nom- 
breufes , ks plus frappantes & les 
plus in(:ontÊilablès. 

Voudroit-on par cette ina£lion 
nous faire regarder TÉleétricité com- 
me une quefiion ifolée & de peu 
de conféquence ? Mais il eft sûr 
qu'elle eîl évidemment liée avec 
le fyftéme général de l'Univers, & 
qu'il n'eft rien par conféquent de 
plus intérefiant que la folution de 
ce fameux problème. 

Prétexteroit-on Timpoifibilité mo^î- 
raie de parvenir jamais à découviir 
les caufes phifîques de ces efpéœs 
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de miracles que nous offre tout globe 
de verre éleftrifé , & par là même 
Finutilitè de pareilles recherches î 
Mais les travaux glorieux des Nollet , 
des Jallabert ^ ^cs Franklin y des 
À'Alibard , &c- &c. démontrent Tia- 
juftice & la fauffeté de cette ma- 
nière de penfer ; & la Phyfique fe- 
roit encore enfevelie dans les hu^ 
miliantes ténèbres de Tancien Véri- 
fatétifme , fi Defcartes & Newton 
fe fuflent livrés à une auffi dange-t 
reufe pufiUahimité. 

Quelques-uns enfin diront^ ils qu'il 
n'eft plus rien à défricher dans uii 
champ qu'on cultive avec tant de 
foin depuis 4in certain nombre d'an- 
nées , & que tout eft trouvé ^ finon 
en fait d*expérienfces y du moins en 
fait de fyftcmes fur FÉIeélricité ? 
Mais ce n'eft pas ainfi que le pen- 
fent , encore âujourd*hui , les pre- 
miers Maîtres de" l'art.; & je fuis 
bien âfluré'que les efforts que j'ai 
faits pour préfenter ÏQus un nouveau 

cij 
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point de vue cette grande queftîoa 
de Phyfique^ ne feront pas défap- 
prouvés par celui * qui a fourni 
cette carrière avec tant d'éclat & 
tant de fuccès. 

C'eft à lui feul que je parlerai 
dans la première Partie de cet Our 
vrage^ & la manière dont j'efpére 
de le faire , empêchera tout homme 
raifonnable de trouver étrange que 
je m'adrelTe à M. l'Abbé Nollet lui- 
même , pour lui dire que tous .les 
fyftémes que Ton a faits fur l'Elec- 
tricité , fans en excepter le fîen , 
font fujets à une foule de difficul- 
tés auxquelles je ne vois 'pas trop 
ce qu'on peut répondre^ Peut-être 
me trompé-je. Mais çnfin fi je fuis 
dans Terreur , qui pourra mieux m'eri 
convaincre que cet habile Phyficîen t 
Et fi mes raifons font fans réplique , 
je fçais , à n'en pouvoir douter 9 
qu'il s'empreflera de défendre des 
vérités dont Texiftence lui fera pour 

1^ NLtméNoUet., 
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lors conftatée. Qii'il me foit permis , 
avant que d'entrer en matière, de 
préfenter en peu de mots les pre- 
mières notions de TEieélricité ; elles 
feront. néceflaires aux jeunes Phyfi- 
ciens qui ne fe^feroient pas encore 
feryi de la Machiné dont nous al- 
lons faire la defcription la plus exaflte 
;& la plus détaillée. 

La Machine éleftrique , repré- 
fentée par la Figure i^^, de la Plan- 
che i^^, doit être compofée i^.d^uni 
globb de verre G; dont le diamè-* 
tre ait environ un pied , & dont 
répaifTeur foit d^ufie ligne & demie 
au moins 2 2^* d*un tour T ^ & 
d^une roue R qui communique aveo 
le globe G par le moyen d*une éorde , 
6c qui en tournant lui imprimé un 
mouvement de rotation : 3^. d'un 
couflihet couvert de peau qui frotte 
le globe , lorfqu'il eft en nK>uve- 
ment ; il vaut, encore mieux ie frot* 
ter avec la main nue. M , pourvu 
^u'çUe foit bien fécl^e^ : 4^. d'u»c 

c iij 
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bine de ~fer , ou d'un tube de fer 
blanc A B , fufpendu par le moyenc 
de quelques cordons de foye DE» 
FH : la barre de fer, ou le tube de 
fer blanc , doit communiquer avec 
le globe de vefre p^r le moyen d'ua 
peu de clinquant C, ou d'une pe- 
tite frange de métal qui s'avaincé 
d'un pouce , & qui puifle toucher 
impunément fur la fup^ficie du 
verre : 5*- d'un gatteau de réiùie« 
ou de verre qui ait 7 à $ pouces 
d'épaifieur , de qui folV alTcz lacg!» 
pour appuyer commodément les piedi 
de la perfonne qui doit y {nonter 
deiTps ; tel eft le gatteau K AjMt le'-- 
^uel fe trouve placé \%oaai» éktr 
trifé H , rcpréfenté-par là Figure i 
de la Phiriche 2. Voilà ce q«*il y 
a d'eflentiel dans la Machiste éleo- 
trique. Le globe de veve en . eft 
comme llaaotie. Âuflînous iaifonst* 
nous un devoir d'avertir que les^ 
bouteilles de verre noir , connue 
fokus le n<«a de hatcUlcs el'Att$Lf* 
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terre y font quelquefois préférables 
attx meilleurs globes* Nous averti* 
rons- encore que l'air, intérieur du 
globe ou de la bouteille , doit n^ 
ceflairement communiquer avec l'air 
extérieur. Nous avertirons enfin que 
Pan a coutume d'appellër conduSleur 
le tube de fer blanc A B ^ fufpendu 
fur les cordons de Ibye DE, F H , 
F/g. I. PU I. Cela fuppofé^ venons- 
en aux noti(ms qui doivent être 
communes à tous les fyftémes rai- 
fonnables que l'on peut propofer en 
matière d^éledricité ; elles font tou- 
tes fondées fur des faits incon-- 
teftables. 

I. On connoit qu'un corps eft 
parfaitement éleârique » lorsqu'on 
lui voit attirer & repoufler les 
corps légers , tels que font les pail- 
les , les plumes , les feuilles d^ mé- 
tal ^ Pékaricité d'un corps fe ma- 
nifeftc fur- tout par les bluettes de 
feu que l'on en tire. Lors donc qua 
vous voudrez fçavoir fi le globe Q^ 

ciy 
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frotté par la main M » a rendu par>^. 
faitement éltârique le condu/Âeuf 
A.B , F/g. . I . PL i. y vous approche^ 
rez le bout de votre doigt de ce 
même conduéteur, à la diftance de 
cinq à fix lignes ; & fi vous éprou* 
vez une piquure très-fenfible , caii- 
£ée par une brillante étincelle i vous 
conclurez que votre condu6te«r fe 
trouve dans Tétat où il doit être , 
lorfqu'on veut faire les expériences 
de l'EIeûricité. 

2^. Un corps eft ifolé , lorfqu*il 
cft fufpendu fur des cordons de 
fbye 5 ou bien , lorfqu'il eft pofé fut 
la réfine 9 le verre 9. en un mot fur 
un corps quelconque ékârifable par 
frottement, h^ condu£teut AB , F/g. i* 
PL i ^ 6c rhommp H y Fig. a. PL 2 , 
font donc des corps ifolés. 
- 3^ , Prefque tous les corps peu- 
vent devenir éleftriques ou pat frot^. 
tentent ou par communiçatiwi ; on 
ne peut gueres excepter de cette 
ré^le générale que la* flamme & h\ 
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aatres fluides qui fe diflîpcnt par 
un mouvement rapide. 

4P. Les matières vitrifiées & les 
matières réfineufes s'éleftrifent très- 
facilement , lorfqu'on les frdtte , our 
avec la main nue , bien fé<;he, ou 
arec un morceau d'étofFe. Le frot- 
tement cependant ne communique 
pas à ces différentes efpéces de corps 
le même degré d'éledricité. Nous 
fçavôns par expérience qu'à frotte- 
ment égal , la cire blanche devient 
moins éleârique que la cire d'Ef- 
pagne > & celle-ci moins éleârique 
que le verre. 

5^. Les corps qui ne peuvent pas 
s*éle6hrifcr par frottement , s*éle6tri- 
fent pour Tordinaire très-bien , lorf- 
qu'après les avoir ifolés , on les fait 
communiquer par le moyen y ou 
d'une frange de métal ^ . ou d'une 
chainè de fer , avec des corps par-- 
£aitement éleâriques. L'on a conf-^ 
tamment remarqué que les corps vi^ 
^amts & les inétaujE font les deux 
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efpéces de corps qui reçoivent le plus 
aifément & le plus fortement Pélcc.. 
tricité par communication. 

6°* Les corps qui devien^nent élec- 
triques par communication ne le de- 
viennent prefque jamais par fri^te^ 
ment ; & les corps qui deviennent 
è\t&.n(\jit% par frottement i ne le de- 
viennent prefque jamais % ou du 
moins le deviennent très - peu par 
eommunication. Le verre cependai^t 
acquiert dans certaines expériences 
une très- forte éleékricité par voyc 
de communication ; mais c'eft là 
une exception à la régie générale ; 
6t le frottement eft le moyen le 
plus facile & le plus court que l'on 
puifle employer , pour rendre le verre 
très-éle£brique. 

7^ Un corps éledrifé perd com^ 
munément toute fa vertu par l'at- 
touchement de ceux qui ne le font 
pas. £n eiFet pour défeleâidfer un 
condoôcur , il fuffiiç qu'une par* 
fonne non ifolée en tire des bl^tet^ 
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tes , ou le touche avec un corps 
élé£trifable p^r communication. Le 
verre cft encore une exception ^ 
cette régie générale. Soit qu'il ait 
été éleffarifé par frottement , foit qu'il 
Tait itkpar communication y iXg^di^ 
cette vertu beaucoup plus longrtem^ 
-qiue les conduâieurs ordinaires , 6c 
Pattouchement ne le déféleârife pa^. 
La bouteille L, Fig. j. PZ. 2 , donj: 
fious parlerons dans la fuite ibus I9 
^om de houtjsille de Leyde y donne 
;d^ mar^uca très^fenfibles d'éleiStcir 
cité , après jo ou 36 heures. 
. 80. Tout corps éleftrifé \ foit qui! 
$^9àt Mt par frottement ou par comh 
f^io^ie^ridi»: , eft entouré d'un fluide 
dt«ès-fjud&til ^ui s'éitend plus ou moins 
Jbin , fûivant que Véledkîcité eft 
fiv» 00 moins forte. Ce fluide fert 
d'athmofphére ati corps aâueller 
4»ent, -tarifé, P.our vous xonv^iiv- 
«re 4e: tijut ceci 'y faites paffér le 
jrevgrs 4e votrç^^ main le jong eu 
coaduiSteur AB, Fi^^ !• PI, ts^.ï 
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une petite de difiance de fa furfa- 
<c i tandis qu'on continue de frot- 
ter le globe : vous fen tirez fur la 
peau une légère impreffion , à peu- 
près femblable à celle que pourroit 
faire du coton bien cardé : c'eft là 
Texpreffion dont fe fert M. TAbbé 
Nollet. Ce Phyficien attentif nous 
apprend encore que toutes les fois 
qu'il a approché le vifage du même 
condu^eur à cinq ou fix pouces <îc 
dîftance , il a fcnti une odeur c[iir&jk 
peut comparer à ceÔef du phofjphore 
d'urine. ^ \ ' 

9^ Le fluide qui fert d'athmof- 
phére aux corps qui font dans Tétat 
aduel d'ékârifation ^ ; n'eô pas i^air 
groffier que nous refpkbns ^ piiifque 
les corps s'éleftrifent dans le. réci- 
pient de la machine pneumatique V 
après que l'on en a pompé Tair. 

lo^. L^atbmofphére des corps ac- 
tuellement éledrifés , eft formée par 
les particules qui s'élancent conti- 
nuellement de leur fein ^ & qui fe 
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portent plus ou moins loin » fuivanc 
qucréleétricité efkplus ou moins forte. 
Car enfin rathmofphére des corps 
éieâriques a à peu-près la même 
origine que l'athmofphére des corps 
odoriférants j mais une véritable emip 
Jion produit celle-ci 5 donc c'eft une 
pareille emijjîon qui produit celle-làu 
11^. Les athmofphéres éledriques 
ne font pas compofées de la ma- 
tière propre des corps éleétrifés. En 
effet Ton éleftrife un globe de verre 
jutant ;j & auflî long - tems qu'on 
le veut , fans qu^il en fouffre aucun 
decîiet fenfible , donc la matière 
éleftriquë qui en fort , & qui fert à 
former fon athmofphére , n'eft pas 
la matière même du verre; donc en 
gétiéVal les athmofphéres éleftriques 
lie îçiit paç/compoféés de la matière 
propre dès corps éîeftrifés. • 

12^. Le fluide fubtil qui cômpofe 
rathmofphére des corps éledrifés ^ 
s'înfînue fans ;pçiné à travers le? 
corps les jpTui durs .&' les plus coni-î 
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pads. Pour vous en convaincre 9 
mettez des fragments de feuilles d^or 
dans le vafe V, Fig. 2. PI. 2; cou-- 
vrez ce vafe d'une plaque de métal; 
la main éleôrifée M agitera très- 
vivement toutes ces feuilles. Donc 
le fluide fubtil qui compofe Tath- 
ihofphére des corps éle<ftrifés^, s'ift. 
fînue fans peine à travers les corps 
les plus durs & les plus conipafts. 

15*^. On foupçonne avec affez de 
raifon que la matière éleftrique tra- 
verfe plus difficilement Tair i qu'elle 
ne traverfe les corps éledrifatlcs 
j^ar xommunicaticm , tek que font les 
corps vivants, les métaux , &c- Ce 
foupçon^ eft fondé fur l'expérience 
fuivante. Si la machine éledriqué 
fe trouve dans un lieu obfcur ^ & 
que vous préféntiéz le bôùt-.de votre 
doigt , ou quelque morceau de mé- 
tal à l'extrémité du conduSÎeurèlcc^ 
trifé ; vous remarquerez que les 
tayons enflammés dfe l'aigrette élec* 
tdque fe 'Courberont & fe plieront 
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pour entrer dans le métal , ou dans 
Votre doigt j ce qu'ils ne feroient 
pas fans doute , s'ils n'y trouvoient 
pas une entrée plus libre ^ que dans 
l'air qui les environne. 

14^. Le fluide fubtil qui compofe 
rathmofphére des corps éleftrifts 3 
& que nous pouvons appeller ma- 
tière éle^rique , fe trouve plus ou 
moins abondamment dans tous les 
corps } Von peut même conjedlurer 
que cette matière eft répandue par 
tout , & qu'elle n'a befoin que d'un 
<el degré de mouvement pour fe 
rendre fenfibîe. Ce n'eft qu'en par* 
tant d'un pareil principe , qu'on peut 
expliquer d'une manière raifonnable 
^comment Téleélriclté fe communi- 
que > prefque en un infiant , par une 
corde de plus de douze cens pieds , 
à laquelle on a fait faire un très* 
grand nombre de tours & de retours. 

t5<'. La matière éleftrique eft une 
véritablfe matière ignée , c'eft un 
véritable feu qui , pour agir avec 
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plus dé force y s*unit à des parties 
hétérogènes qull trouve ou dans les 
corps qu'on éleârife, ou dans Tath- 
mofphére de ces corps. Nous ap- 
porterons dans le cours de cet Ou- 
vrage les expériences les plus décifî- 
ves en £iveur de cette afiertion > 
elles feront toutes à peu- près de la 
force de celle-ci. Ayez dans une 
cueiller de métal de refpflt de vin ^ 
ou toute autre liqueur inflamma- 
ble, légèrement chauffée ; préfentez 
le tout à rhomme éleûrifé , placé 
fur le gatteau de refîné K , Fig. 2. 
J^L 2 y il allumera infailliblement 
cette liqueur , en en approchant le 
bout du doigt. Prenez garde que 
le doigt qui doit caufer Tinflamma- 
:tion i ne touche la liqueur j Teffet 
doit avoir lieu ^ 10rfqu*il en efl à 
une diftance de quelques lignes. S'il 
,eût été plongé par mégarde y il fau- 
droit y ou l'efluyer, ou en préfenter un 
autrej fans cette précaution vous vous 
expoferiez à manquer re:spérience. 

i6^Un 
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r6®. Un dofps , à force d'être 
éleâirifé , ne perd pas fon éle£triçitè» 
Un globe de verre , par exemple % 
n*en parôit que plus éledriquQ , après 
avoir été ék6trifé deux à trois heur- 
. res de fuite. 

i7*. L'ék£J:rfcité réuffit mieuî^ 

: dans vai «ems feç ; que^ dans un tems 

. liumide ; eUe réufTit mieux en Hyver , 

: qti'eh été : nouveUe preuve .que la 

matière éledrique eft un véritable 

feu. L'expérience nous ayant appris 

que le £eu ordinaire ^'agit jamais 

avec plus de force fur lé; bois, que 

lorfque la bize fouflle y ou lorfque 

Je tems eil bien froid ; devons-no«s 

être étonnés que Ta^tion dui feu 

éledrique foit plus violente f j'ai 

prefque dit plus terrible ,^ dgos^ le 

tems des glaces 6c des friinats,^ çj^ 

. dans toute autre f^îipii fie l^anoée^r 

Aufli ne doit-on dans ce tems-là 

s^approc^er de la Maclainè éleâri- 

; que qu'a^yec ;deîgraf»de&rRrécaijj.ions;, 

^ telle ou teïlç e^riœçe AÇ-ierc^^ 



que trop capable de donner là mort 
aux perfoifnes les plus robuftes éc 
les plus intrépides» 

1 8 ^r On peut fè ffervir de la^ Ms^ 
"thine élé6^rkjue pour cômthunîquer 
aux corps ime plus grande fluidité. 
Nous fommes surs que l*eaû élec- 
tfifée coule avfccl>e*ucouf {^lus de 
Vîtéfle, que la même eau non élec-^ 
trifée; & nous croyons êtr^ eiï droit 
d'avancer que cet écoulement accé- 
iécé ne peut s'expliquer d'une ma- 
nière phifiqûe , qu'en fuppofant que 
Téau reçoit par réleÔrifation une 
^éfitalble augmentation de fluidité* 
Cette découverte nous a paru fi in- 
téreffante , que nous en avons fait 
la matière d*une Lettre particulière ; 
-t'éft la fixîetoe de la première Partie 
"de^ cet Ouvrage. Le Lefteur pourrai 
^exaniiner à !o*fir la nature des preu- 
ves» dont nous nous femmes fervis 
pour étàyer notre fentimcnt. Con- 
tentons- noui pour le préfent de lui 
mettre fous lés ^ux l'expérience qw 
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nous regardons comme le fondement 
de notre aflertion. 

Prenez deux gobelets égaux de verte 
A & B^ Fig. 2. PI. I irempliflez-les 
de la lïïême eau j & fervez • vous , 
pour les vuider , de deux fîphons 
égaux C & D ^ dont la plus longue 
branche foit teirpiinée en tube ca- 
pillairet Par le moyen de la chainè 
de fer t , faites cofl^miiniquer ave<t 
le conduélcur w , » Teau contenue 
dans le gobelet A 5 & ne donnez 
aucune communication de Feau dont 
eft rempli le^^ôbèlet' B , avec ce 
même conduâeufJ Dès Tinftant que 
vous ferez jouer la Machine éledri- 
que, vous verrez l'eau éleftrifée couA 
1er avec beaucoup de rapidité par 
fextrêmité du fiphcm C , tandis que 
Peau non éleftrifée continuera à hé 
couler que goutte à goutte par Tex- 
trêniité du ïîphonD» 

190. I-i'éleiftricîté augmente feriff- 
Wément le mouvement' des fucs dont 
k^ plantes tiixnt leur hôunriture , 6t 

d ij 
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contribue par là même à leur végj-» 
tation. M. Jallabert prit divers oi-r 
gnons de johquille ^ de jacinthe 6c 
4e narcifle ,. qu'il pofa fuivant I^ 
coutume fur des çaraffes éit verre 
pleines d'eait. Il choifit » pour cette 
expérience > des oignons dont la plu^ 
part avoient déjà poufTé dts raci- 
lies , & dont quelques-uns même 
avoient des boutons à fleur allez 
avancés* U mefurji la longueur des 
racines > des tiges & des feuilles de 
ces oignons. 11 éledriia Teau con- 
tenue dans quelques-unes de ces ça? 
f aiFes , au moyen.; de certains fils 
d^archal qu'il y ât plonger , & qu^ 
partoient du condu^eur de la Ma^ 
chine èleârique. La difiFérence 4u 
progrès des oignons éleârifés ^ comt 
paré à celui d'autres oignons.de mê- 
me efpéce également avancés, & traiir 
tés de même , à Téleârifation prh^ 
fut très-fenfible. Les oignons éle^ri- 
fés augmentèrent plus, en feuilles^ 
ca tiges i leurs feuilles . s'étendireni 
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dt'avantagc , & leurs fleurs s'épa- 

\nouirent plus promptemcnt. 

M. l'Abbé NoUet a fait une expé- 
rience à peu-près femblable fur de la 
graine de moutarde. Une égale quap- 

. tité de cette graine femée dans deux 
vafes de métal, égaux, pleins de la 
même terre, expofés au même foleil > 
& dont l'un étoit éleftrifé ,5^6,7 
heures par jour , végéta d'uae maniera 
l>ien différente. La graine élëftriféc 
leva plus vite , & fit conftamment plus 
de progrès j enforte que le huitième 
jour elle avoit pouflë des tiges de 15 
à 16 lignes d« hauteur, tandis quQ 
les plus longues tiges de la femence 
non éleéfarifée qui avoit germé , a'eji- 
cedoient pas j à 4 lignes. 

20^ L'ÉIçdkrickéi^'cjft pas un phé- 
nomène de pure curiofité- On s*en eft 
farvi avec avantage pour la guérifoà 
de plufîeurs maladies. Il eft sûr que 
par le moyen de la Machine éleâbrif 
que j M. Jallabert a diflîpé une para^ 
l)^e très-:invétérée. Le malade étoit 
iiû fçrrwier. dç Qsnéye, appelle Nor 
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gués 9 âgé de 52 ans , &. depuis lèng«- 
tems paralytique du l^as droit. M. 
Jallabert l'éleârifa depuis le 26 Dé- 
cembre 1747 , jufqu'à la fin de Fé- 
vrier 1748 , environ demi heure ^ 
prefque chaque jour. Après ces épreu- 
ves on vit Nogués prendre une groflc 
barre de fer » & la lever en la tenant 
par le bout. J'ai connu des perfonnes 
très-rerpeâ.ables qui pnt fait exprès 
te voyage de Genève y pour examiner 
le fait 3* elles m^ont afluré qu'il n*y 
avoit rien d'-exageré dans la relation 
que nous en a donnée M. Jallabert 
dans fon Ouvrage fur ?Éleôricité# 

M. de Sauvages nous raconte dans 
fes Ouvrages qu'il a guéri à Montpel- 
lier pi ufieurs paralytiques , en les élec^ 
triiant* Ses àenx cures les plus frap- 
pantes font celle? d'un nommé Ga- 
ronne & d'un nommé Lafoux» Le pre« 
mier y âgé de 70 ans ^ étoit dépuis 
10 ans paralytique de la moitié du 
corps î iî étojt prefque privé de la vue, 
& il avoit une foibleffe-dè reins qui le 
^ ïaettoit hors d'état de fe lever , fans 
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îaide de quelqu'un. M. de Sauvage 
rékftrifa le 29 ^ le 30 & le 5 1 Jan>- 
vier , le I , le 4 , le 6 ^ le 7 , le i o:, 
le 13 , lè 14 , le 15 , le 16 3^ le ij[^ 
'h 18, le 19, le 13 & le tj février 
1749. Le 3 1 Janvier Garoufte fut c» 
état de lire un livre d^in très-petit ca- 
raiftere / & il marcha fans bâton. Le 
4 Février il marcha encore plus libre- 
ment , 6c il coula de^ yeux beau- 
coup de larmes. Le 19 du même mois^ 
fa vue fe fortifia , & la douleur qu'il 
reffentoit auparavant dans les reins ^ 
fe diflîpa entièrement. £n£ti le 27 
-Férrîer Garoiifte jouit d'une parfaite 
fanté. 

Pour Lafou« ; il n*éioit âgé que de 
1 5 ans. Dès l'enfance il fut paralytî* 
que de la moitié du corps* M. de Sau* 
vages Péléélrifa à Montpellier y pref- 
que tous les jours depuis k 8 de mars^ 
jufqu'au 3 de mai 1749* Le 18 mars 
Xafdux leva de terre une chaife. Le 
ao il frappa diss coi^de marteau^ Le 
25 il étendit librement 4e pouce delà 
main malade 9 courbé auparavant » 
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& caché fous lès autres doigts. Lè-^ 
avril le malade marcha librement^ 
,£nfin le 3 mai le malade fe trouva 
parfaitement guéri 

Les Paralitrqucs ne font pas tes feufe 
malades qu'on puifle éleftriferavec ef- 
pérance de guérifon. M: de Sauvages 
nous raconte encore qu'en la mêm« 
année 1749^ , il éledrifa trois fois à 
•Montpellier utt niommé Julian , & que 
cela fuffit pour diflîper des vertiges 
opiniâtres qui lui obfcurcifToient la 
vue i & qui le feifoient ntarcher d'un 
pas chancelant^ 

JN'entronspas dans un plus fong dé- 
tail 'y celui que nous venons de faire eft 
âflez curieux ^ pour engager les jeui- 
nés Phyficierisà le mettre au fait d'une 
Machine, par le moyen de laquelle on 
opère de fi grandes merveilles. Nous 
.efpérorts que la lc£kufe de notre Ou.- 
Trage leur mettra fous les yeux tout ce 
qu'il y a d*eflèntiel à fçavoir fur uire 
matière auffi intérel&me , foit pour 
)a théorie^ im pour la: prati^uç. - 
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- PREMIERE LETTRE. 

Canfe àé la difpute préfente* Réglés qu*on ejl réfilu 
dy êhferver^ Sujets des différentes Lettres qui cotn^ 
' r t^fi^^ <* Recueil. 

M'OjNSJlÈUR, ' 

'Ai lu àv€C iin plaiiîr infini 
les nouvelles Lettres qiie 
VOUS' venez de donner îfti 

^Public fur VEleSlrtcité, & 

dont vous avez eu la bonté de m'en- 

A 




T Vrctntere Letîrè ." " 

voyer un exemplaire ,, prefque à Tinf- 
tant qu*il eft forti de la prefle. J'ai été 
infiniment fenfible à cette marque nom 
équivoque de votre précieux fouve- 
ïrir ,' & je puis vous aifiirer .que ià 
Candeur de ma reconnoiffante ne le 
cède qu*à la grandeur de l'eftîmc que 
je conferverai toute? ma vie pout un 
Phyficien d'un mérite aulïr diftingué 
que le vôtre. 

Parmi les Lettres dont votre excel- 
lent Recueil eft rempli , vous com- 
prenez qu'il en eft une que j'ai lue 
avec plus d'attention & avet plus 
d'intérêt que les.autres: î e'eftj^QElle 
que vous m'avez fait l'honneur de 
m'adrefler , en réponfe à l'article 
EU&ricité démon grand Diâionnaire 
de Fhyfîque. La leâure réfléchie que 
]*en ai fahe , m'a bien convain^cu qu'il 
eft dans cet article plufîëufs explica- 
tions qui ne font ps^s r{t)p de votre 
goût y mais commte^efl une maxime 
reçue parmi nous ^ que lef raifons var- 
ient mieux qfie les autorités (Tom.,6 



fur l'Eleâlrtcité. ^ 

des Leçons de Vhjftque y pag. 5 64 ) , 
vous ne ferez pas fans doute furpris , 
Monficur , que je ne foufcrive pas 
tout de fuite à ma condamnation, 
C*eft donc pour établir de plus en plus 
la folidité de mes conjectures fur les 
caufes phy fiques des phénomènes élec- 
triques , & leur exaôc conformité 
avec les loix les plus inviolables de la 
Méchanique , que je me détermine 
à entrer avec vous dans une difpute 
réglée ; elle ne fçauroit manquer de 
tourner au profit des fciences , fi elle 
vous engage à enrichir la République 
littéraire de quelque nouvelle pro- 
duction. 

Je me rappelle ici fort à propos ce 
que vous avez avancé dans votre EJfai 
fur PEkdlricité {féconde édition y pag. 
147 ù 248 ) que pour difputer raifon^ 
nablement & d'une manière intéref- 
faute 3 il faut premièrement s'enten- 
dre ; enfuite fixer les objets de la dif- 
pute, & ne point pafler d'une quef*- 
tionàrautre, quand il s^âgit der& 

A a 
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foudre une difficulté ; il faut enfin 
montrer de part & d'autre une bonne 
foi irréprochable , qui éta^bliffe la con- 
fiance entre les parties belligérentes. 
Voilà des régies infiniment fages aux- 
quelles je me foumets de grand cœur , 
& que je fuis réfolu de garder avec 
Texaâitude la plus fcrupuleiife j & 
pour vous en convaincre dès le com- 
mencement de la difpute ^ je, vais 
vous préfenter , comme fous un point 
de vue général^ tout ce que j*ai à vou 
dire dans les différentes Lenres que 
je prends la liberté de vous adreffen 

Mes conjectures fur les caufes phy- 
fiques des phénomènes éleâriques , 
préfentées avec le plus d'ordre & le 
plus de clarté qu'il me fera polfible : 
La différence qui fe trouve entre ma 
théorie & celle des plus célèbres Phy- 
ficienséle<ûrîfants j voilà ce qui va faire 
la matière des deux Lettres qui fui- 
vront immédiateinent celle-ci. Je les 
regarde comme les plus effentiellesdç 
ice Rçcueil } ce fera là que je ne crain? 
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draî pas de vous renvoyer , lorfque je 
vous prierai de prononcer une féconde 
fois fur la nature de mes explications* 

A ces premières Lettres çnfuccé- 
deront quatre autres dans lefquèlles 
je répondrai aux objeéiions que vous 
faites contre la manière dont je ra- 
mène aux Principes de la Méchani- 
que les phénomènes électriques les 
plus frappants & les plus intéreflants. 
Ce n'eft point , je vous Taflure , un 
excès de fenfîbilité qui me porte à 
prendre ce parti i les termes dont je 
me ferviraf ^ vous prouveront que 
mon objet principal eff de procurer le 
progrès & ravanceiûeiït d'une fcience 
qui vous doit tant de belles découver- 
tes, & à laquelle à votre tour vous 
devez l'immortalité dont vos Ouvra- 
ges ne fçauroient manquer de jouir. 

Ma huitième Lettffc pourra feryir 
de fupplément à Thiftoire de Téledrî- 
cité dans laquelle vous jouez un fi 
beau roi le. Elle vous convaincra que 
mon eftime pour Defcartes & pour les 

A} 
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autres Auteurs qui ont écrit avant 
vous fur cette matierç , ne diminue 
pas celle dont je fuis pénétré pour Iç 
Chef des Phyficiens éleftrifants ; car 
c'eft là le titre que je ne crois pas 
qu'on puifle raifonnablement vous re- 
fufer , lors même qu'on ne fuit pas le 
fyftéme que vous ayez propofé. 

Enfin ma neuvième & dernière Let- 
tre roulera fur le tonnerre que vous avez 
été des premiers à regarder comme le 
, plus effrayant des effets de Téleûricité. 
J'expliquerai ce terrible météore , da- 
bord fuivant les Principes que vous 
avez établis dans votre théorie , & 
enfuite fuivant ceux que j'ai adoptés 
dans' mon hypothéfe j & je foumettrai" 
au jugement du public Tune & l'autre 
de ces explications. S'il me condamne^ 
je vous afllire que je n'en ferai pas 
honteux. Quelle honte pourroit il y 
avoir à être vaincu par un Auteur , des 
éloges duquel le Monde fçavant re- 
tentit depuis un il grand nombre 
d'années l 



- Avant que - dientrer en matières, 
petihettèz^^nioî , Monfieur , de difcù- 
ter un fait dont vous croyez que des 
gens ignorans ou mal intentionnés 
pourrdîènt abufer , pour traiter A^ima- 
ginatim tout ce qlid vous avez ^crit 
furl'Ëledridté. Vous me reprochez, 
aii 'Commencement de votre Lettre 
Qt) \ d'avoir donné mal à propos le 
TiomA^ conjbSlurè à ce que vous ap- 
peHéi-fpécialémléfit votre /y^ & 

vdiis^nie diéës-, aùffi poliment que 
peut le. faire ^ lih- homme qui fe 
plaint, qu'il f'à plus de 15 ans 
que" les noms de conjeSlure & d*^^'- 
/JtTtA^* né conviennent plus à la théo- 
ritî^^ufe vous avez tirée de Texpérience. 
Ce Weft pas ici le lieu d'examiner fi 
tfe que vous avancez fur les pores des 
Cùrpt éleSlrifés (&), & fur l^Jimul^ 
iéncité réelle phyfique des deux cou^ 
tans oppoféî (r) , ne préfenterbît rien 
d -arbitraire & dehazardé ; nous au« 
f 6ns ocicafion de le faire dans la fuite. 
Mais ce que je ne fçaurois m'empêcher 
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de vous rappeller ^ c'eft que le fyl^é- 
me que vous avez expofe dans le ii;- 
xieme volume de vos leçons de Phy- 
fique expérimentale 9 c'eft- à-dire ^/ler 
fyfléme q^ue vous fouinez au jourfl'kuî, * 
eft préçifément le même > qu# celui 
que vous expofâtes^, ily a ï4ans, 
dans la féconde édition de votre 
Eflai fur VEleSriçité. Vous crûtes alors 
devoir lui donner }e nom de cpnjeSlu^. 
res ; pourquoi pa|QÎi;re maintenant: 
étonniè que je me fçis fe|yi d*un,teçn^^ 
que nulle raifon & nujles,prquv€?s nou-y 
velles ne m*ordonnen|; de. changer i^ 
d'ufi terme que je n'ai einpjçyé ,; qjue^ 
pour ne pas vous conifondje je^v^c ces 
Auteurs hardis, & p^éfpipptueux^guf.' 
voudroient affujettir tous les PÎjy^^^ 
çiens à leur manière de penfer ; d'un^ 
îerme enfin qui fuppofe que perfohne 
n'a encore donné la Phyfique ayç^, 
plus de prudence & plus de fagçlfe^ 
que vous (d). Cependant puifqiiÇj 
cette expreffion vous déplaît , je.vouk 
promets de ne m'en jamais fervjx^ ^ 
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roccafion de votre théorie. Je déclare 
même que )e ne lui donne le nom de 
fyftême , que dans le bon fens , c'eft- 
»-dire » en la regardant comme un 
iiffhmUage de Propûfitions fondamental 
les dont chacune a des preuves. Pouf ce 
qui' ipe concerne , non-fculemçnt je 
confens , mais encore je fouhaite que 
Ton donne le nomtle pures conjeôlures 
\ tout ce que je vais dire dans la Let- 
tre; fûiyante uir lès caufes phyfîques 
àesphénomén^s élçdtriques. J'aiThon- 



^^ 
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. .ri ^' '• / .. ' :•. ■' . 

..^.4) Ceft ainfivqiiô me parle M. TAhbé 
^pljet : Voijstdites ^ass vojre préambule ^ que 
faifaivi Texemple de ces Phyfiçiens qui n'ont 
donné Içurs découvertes en Eledricité que 
comme de pures conjeâures. Si cela étoit 
vf-ai , ^ que me? feuls Ouvrîiges fur cette par- 
tie jde |a j^îyfique'Hi'euflent âfluré Timmor-^ 
talîté , comme vous me faites la grâce 4e le 
dire &ns le même endroit , î[ faudroit .con* 
jeniuque la reçompenfc aproit prodigieufc- 
ment mrpaffé le mérite. Non , mon R. R rien 
de ce que j'ai fait n'eft capable de m'immo^ 
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ti^lifier v'ni^s auffi j'ofe voxis aflurér que-ihes 
Ouvrage^ fur rEleâricité , ne font pas dep^jr: 
rés conjcftures. Il eft vrai que mon premier 
Mémoire fiir cette matière , eft intitulé : Ca;;-. 
jeHstres fur U caAfe des pb/nomtnes éleBriqtiéfi 
Mais il a lo ans de date^ Dçpùis.cette pf^V\ 
miere tentative qui préfentoit pourtant çlus\ 
qiïe *dé' pures conjeaures , j'ai publié ( &' 
vous hte l'ignorez pas fans'^oute ) mr le mêîne* 
fiijet,tiuatre volumes , dons lefquéls on petît> 
voir, fi je n'ai pas prouvé par les faits lé? plus 
iûrs & les plus évidents , tout ce que j'avois- 
cortjefturé alors. Il y a plus de 1 5 ans que leiT 
noBBL^àet cmjeéurt^éc d^hypotkefe ne conviériw^ 
nent plus i la théorie que j'ai tir/éc 4ç rexpÊ» 
riéiice J'explique les pnénoœéncs éleiÉÎrimie^ 
par un certain nombre de pro|)ofitK)ns fén- 
cUm^^^alçs dont chacune, a fes preuves^^ 
l'on veut leur conferver le nom de fyftéme , 
henefit j .mais'qu^ôn fe fouvienne qu'un fyfté- 
me n'eftjpas toujours un affemblage de fiipi 
pdfitiôhs haiiardéés \ ÔU -fimptement Codâ- 
mes i celui-<:i gît en faits biencbnftàtéi?:»^ 
bien décififs. ^ Je rends juftîce à vos intehtioAs j 
je penfe qu'en écrivant ce que je viens de' 
relever , vous n'avez pas prévu l'abus qu'on 
en pourroit faire. Je n'en parle donc que 
pour fermer la bouche à cettaines gens , qui 
ne fti'ont peut-être jamais lU ^ & qui prennent 
encore plaifir à traiter à^imagmattom 5 à^hypd^ 
théfesy &c. tout ce que j*ai écrit fur l'Êfec^ 
tricîté. Lettre 19*. fur l'EleSriçit/ ^ pag. 18 i. 
& ï8i. 
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Voilà les plaintes de M. l'Abbé NoUet , &: 
voici ma juftification dans toutes le§ formes 3 
elle n'eft qu'indiquée dans ma Lettre. 

Lorfque je Coinpofois mon grand Diâion- 
naire de Phyfique , je me fis une loi inviola- 
ble de rapporter les divers fentimens des Au- 
teurs , tels qu'As font donnés dans leurs pro- 
Î^res Ouvrages. Lorfqu'il fut queftion d'expo- 
er le fyftéme de M, l'Abbé NoUet furies eau*. 
Tes phyfiques des phénomènes éledôques ,îe 
pris fon Effaifur l^EUEtricite*^ & je copiai mot 
par mot ion iyftéme , tel qu'il eft expofé , 
fug. ii%& fuivames. Ce fyftéme a pour titre , 
conjeSures tir/es derexpérierjce fir les^caufes dé 
VeleSriciti. Pouvois-jelui donner un titre dif- 
férent , fans manquer à la fage loi que je m'é- 
toisimpofée? 

L'on ne me dira pas fans doute que j^aurois 
'dû confulter , non pas l'Effai ÇitrVElehrt€ite\ 
mais le Tome fixUme des leçons de Phyfique ex- 
périmentale du même Auteur ; & que là je n'au- 
rois pas trouvé fon.fyftéme propofé d'une ma- 
nière conjeôurale •, on doit fçavoir que l'édi- 
tion de mon Diâionnaire a précédé de 3 ou 4 
ans celle de ce fixiéme volume.D'ailIeurs le ti- 
tré de conjectures a été donné dans une ocçafion 
où il renfermoit l'éloge même de M. NoUet, 
L'on en jugera par ce qui fuit j c'eft le com- 
mencement de l'article Ele^riché de mpfl 
grand Diftionnaire. 

Il étoit réfervé à notre fiecle de produire ^ 
pjr le^moyen de la machine éleârique , les 
phénomènes les plus furprenants. Depuis en- 



il Vretniere Lettre 

viron Jo ans les plus grands Phyfîcîens fe font 
occupés à en chercher les caufes. Les uns , 
timides & pufiUanimés , ont avoué qu'on ne 
pouvoit rien prononcer fiir une matière auiE 
obf^ure;,les autres, hardis & préfomptueux^ont 
propofé des fyftémes dans les formes , & Qiit 
voulu affiijettir tous les Phyficiens à leur ma- 
nière de penfer ^ quelques-uns enfin , plus fa- 
jges & plus retenus , n'ont donné leurs décou- 
vertes en ce genre , que comme de pures 
conjeôures. M. l'Abbé NoUet , à qui fes feuls 
ouvrages fur l'éledricité aproient affuré l'im- 
mortalité , a fuivi l'exemple de ces derniers : 
je n'ai rien vu de meilleur , que ce qu'il a 
Gompofé fur cette matière , auffi nous a-t-il 
fervi de guide dans une route encore fi peu 
ïrayée. Grand Diitmnaire de Piyfique y lomc 
Xypag.i^. 

(b)M. l'Abbé Nollet foutient que /e/ p^r/i 
par Ufquels U matière /leitrique fort du corps 
Ûeilrif/ , «f font pas en aufjî grand nombre que 
cehx^ar lefquels elle y entre \ & c'eft en preuve 
de cette afltrtion , qu'il apporte Texpérience 
fuivantc : Quand on éleârife une barre de fer, 
fur laquelle on a répandu du fon de farine , 
on voit d'abord toutes les parties les plus gro^ 
fieres emportées par la matière éleftrique qui 
s'élance du corps éleârifé ; mais auffi 1 on ob- 
ferve conftamment que toute la furftce du fer , 
quôiqu'éleârique , demeure couverte d'une 
pouflîere impalpable, hffai fur l'^eleHricité , 
féconde édition , p.^g. Zi. Je n'examine pas ici 
quel eft \t degré de bonté de cette preuve ^ le 
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Phyficîen (juis^enfert, eft incapable d'en ap- 
porter depofîtîvement mauvailes. Mais je fuis 
bicff dfûr qu'une pâi^ilte preuve né formera 
jamais une démonftration. 

(r) Le même Phyficien prétend qu'un corps, 
éUEtrl[é lance de toutes parts des rayons de wii- 
tiere /leSrifMe qiâ sVtendent en lignes droites 
dans l'air, ou dans les autres corps d'alentour \ & 
que tant que durent ces émanations , une pareille 
matière vient' de toutes parts au corps eleêrif/.Vova . 
le prouver, il rapporte l'expérience fiiivante : 
fi l'on met for la main d'un homme qu'on 
éléârife , un carton couvert de fragments de " 
feuilles de métal , ôc que fous la même main 
de cet homme 9 on préfente de pareils frag- 
ments à $ ou 6 pouces de diftance ^ on re- 
marquera que ceux-ci feront attirés , tandis 
que les autres s'élanceront e^ l'air. Même *i^- 
^raf^e^ pag. 76. Cette expérience ne prouve quf 
la (îmultanéité fendble , & non pas la {îmuU 
tanéité réelle & phyfique des deux courans 
éleariques. Pour établir la dernière efpéce de 
fimultanéité , il faudroit que le plein parfait 
exiftât. Or les Newtoniens démontrent qu'il 
h^e^cifte , ni dans les efpacês céleftes, ni mime 
dans l'athmofphere terreftré. 

(4). Kelifez , pour vous en convaincre 9 la 
fin de la note a^ 
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ConjeStures nouvelles fur les caufesphy^ 
ftques des phénomènes éleSlriques.. 
Héponfes h quelques ohjeÇlions de 
M. rAbbé Nollet contre ces con^^ 

. jeSiures. 

VOus ^vez expérimenté cent 
fois , Monfieur , que lorfque 
celui qui frottoit le gîobe de votre 
Machine éleôrique , vouloit recevoir 
réleftricité , il ne manquoit pas de 
mettre un gâteau de réfine fous Ces 
pieds. Les bluettes que vous avez ex- 
citées en approchant alors votre main 
de la fienne , ont toujours été très 
réelles & très fenfibles. De cette ex-^ 
périence , dont perfbnne avant moi 
n'avoit fait aucun ufage pour rame- 
ner aux principes les plus fimplesde la 
Méchanique tous les phénomènes de 
réleftricité , j'ai conclu que toute la 
matière qui fort du globe de verre 
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n'en£ile pas le tube de fer blanc ; que 
cielle qui fe répanddans l'air n'y eft 
pas oiuye ; qu'on peut tirer grand 
parti du courant éleftrique qui ne va 
pas dans le tube j au'çn un mot cette 
expérîence , toute nmple , toute con- 
nue qu'elle étoit des Phyficiens ., pou- 
Yoit donner occafion de faire des con- 
]eâ:ures nouvelles , mais en même 
tems plaufîbles » fur }es caufes phyfi- 
ques des phénomènes éleâriques. 
Ayant que de vous les propofer , 
J^onfieur ,Je vous avouerai ingénue- 
^ ment que f ai eu d^ U. peine à bien com- 
pren^ire U pare^ de wtre Lettre que 
j*ai cra devoir, vous remettre ici fous les 
yeux. (a)\,J'at relu avec toute Tat- 
tention poflîble l'article EleSlricitédc 
jm'çq grand Diftioimàire de Pliyfique , 
f fif;^^ ne vois pas comment , in Je li- 
' fant , vdus ayez pu fbupçonner que je 
prétendois enlever aux partifans de 
M. Franklin l'honneur d'avoir parlé 
avant moi des éltSricités en plus à en 
moins j .6ç àvous la ékwe d'avoir fait 
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étinceller une enclume ifolée , en Ta 
tenant fufpendue à plus d'un pied dû 
globe. Tout ce que j'ai iavancé ,, & tout 
ce que j'avance encore , c'efl que pcr- 
fonne> avant moi, n'a faitufagede l'exi- 
périencedont il s'agit, pour en tirer des 
Principes qui ayent quelque rapport 
avec ceux que je vais vous ifcettré 
fous les yeux. Leur ^w/^^îW^ formera 
ma nouvelle théorie , ou pouf palier 
plus exactement , mes nouvelles coh- 
je£tures fur les caufes de Téledtricité. 
Vous vous rappellerez; &*il vous plaît, 
cette loi inviolable de l'hydroftàîtîqife 
^qui dit que deux fluidés'femllables' He 
peuvent pas^ fe toucher \ fans fe mêler 
cnfemhle , tffe mettre €n équilibre l-un 
avec Caûtre. 

.1^. Je regarde la ittâ«iere qui ^ fort 
du globe de verre , comme di vifée «i 
. deux courans^ dont Pun enfile le tube 
de fer blanc , & Taùtre fe répand dans 
l'air ; puifque le tube fufpendu fur des 
fils de foye , 8c le frotteur ifolé fur le 
gâteau f font éleétrifés en mêmetenis. 

Vous 
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Vous ne révoquerez pas en doute , 
JVÏonfieur, cette première propofition ; 
vous m'avertiflez dans votre Lettre 
qu'aucun Phyficien n'a jamais pré- 
tendu que toute la matière élçftri- 
que y émanée du globe , paflat dans 
Je condudleur ; & vous me faites part 
à cette ocçafîon de deux belles expé- 
riences qui prouvent que le courant 
•éleArique qui n'enfile pas le tube ^ 
'Peut » je ne dis pas éleâtrifer à densi y 
.mais encore faire étinceller des corps 
éleétrifables par comfnunication , pour- 
Tu qu'ils foieijt ifolés , & qu'ils ne 
. ibient pas éloignés de la Machine» 
, a^. Le premier courant rend le tube 
de fer blanc totalement éle&rique > puit 
que Ion en tire des bluettes très vi- 
ves- Le fécond met en mouvement la 
•matière électrique répandue dans Tair^ 
fa rend feulement à demi éleSlrique 
.tout ce qui environne la Machine 
/ans être ifolé , pourvu qu'il foit élec- 
jtrifable par communication. Cette 
conjedure eft fondée fur le raifonne- 

B 
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inent fuivant : Le courant éleétrîque 
qui fe répand dans Tair ^ éleârife w- 
talement des corps ifolés , peu éloi- 
gnés de la Machine ; donc il éled:rife 
h demi de femblables corps non ifolés 
qui entourent la même Machine : 
pour n'être pas ifolés , en devien- 
droient^ils inéleftrifables ? Qiiicon^ 
que n'accorderoit pas cette confé- 
quence ^ feroit capable de foutenir 
que la flamme qui confume prefque 
à Tinilant le bois fec , ne doit avoir 
aucune aéiion fur le bois verd. 

3®. Les corps totalement éleftrifés 
font entourés d'une athmofphére den- 
fe ; & ceux qui ne font éleêfcrifés qu'à 
demi , font entourés d'une athmof- 
phére rare* 

4^. Lorfqu'un corps a demi éleSlrt!^ 
que s'approche d'un corps totalement 
éleâlrique y alors l'athmofphére de ce- 
lui-ci 9 .par la loi de l'équilibre entré 
deux liquides homogènes , fe porte 
vers l'athmofphére de celui-là , à peu 
près comme r»ir extérieur fe porte 
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v<jrs l'air contenu dans une chambre 
dans laquelle oh vient d'allumer du 
feii. Ces deux àthmofphéres comjpo- 
fécs de particules iiiflammables , fe 
mêlent y fe choquent, & par là même 
s*enflamment. 

5^. Le mélange & l'inflammation' 
dont je viens déparier, font la vraie 
càufe du petit bruit dont la bluette 
eft accompagnée, parce que l'air placé 
entre Pathmofphere denfe & Tathmof- 
phére rare , efl chafifé par le mélange 
& dilaté par Tinflammation. 
"6^. Les deux coiirans qui font le fon- 
dement dé cette hypothéfe , peuvent 
être regardés comme uiieE/^âfr/ViVe 
effiuente* La matière que ces deux 
courans déterminent à fe.rendre dans 
le globe , & les deux courai^ eux- 
lôêmés \ réfléchis , totalement ou en 
partîei Vers le niéme. globe par les cou- 
ches^ de l'air çnvironriant , font une 
véritable EUStridtê àfflaente. Je dif- 
tïligniÇj àqtiç à votre çxtrâpie *, Mon- 
fléwi mais dans W-fêoS bien difi&* 

Ba 
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rent , la matière élçdrique en efflaenite 
Siafflucnte. La première fort du globe 
de verre , & rend certains corps tota-- 
Ument , & certains autres a demi élct^ 
triques. Le frottement & le mouve- 
ment de rotation font les caufes phyfi- 
ques de Veffluence qui fe fait du îein 
même du globe. Ces caufes font plus 
que fuffifantes pour donner une pa^ 
reilleémiffîon , puifque le mouvement 
le plus fimple fait fortir un grand 
nombre de particules du fein des corps 
odoriférants. Pour ce qui regarde la 
matière ûffluente , j'admets non-feu- 
lement la matière éleârique qui fe 
porte de Pair dans le globe de verre » 
mais encore la matière effluente eWt^ 
même t que les couches de Tair envi- 
ronnant réfléchiflent fouvent vers le 
^oht totalement ow en partie ; peut- 
être efl-cepour cela que Téleâtricité. 
eft plus forte pendant Tliyver oh Pair 
eft très denfe & tpës-éJaftique ^ que 
pendant rite où l'air eft allez xarPv & 
^ afiez peu 4e rçjBljbxtt JLa loi dei^é^iu^.^ 
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libre entre deux liquides homogènes , 
dont l'un fait des pertes très confidé* 
râbles & l'autre les répare ; le plein 
prerque parfait autour de la Machine; 
la réfiftance de Pair j le mouvement 
communiqué au ^ feu éleârique qui 
i;éfi4e dans rathmpfphére terreftre f 
ibnt donc les caufes phyfîques de 
Yaffluence. , tantôt d'une nouvelle » 
tantôt 4e la* néme matière- vers le 
fein du globe de verre. 

70. Il y a fouvent un choc très vîo- 
Icnt entre la matière effiuente & la 
matière affluente ^ puifque celle * là 
fort du^globe en même teœs que celles 
ci s'y rendf Cette fitnultanéité eft- elle 
réelle & phyfique , ou bien n'eft-elle 
que fenfibie ? Nous pouvons encore 
renvoyer l'examen de cette queftion ; 
Tune UVz\xxT^fimdtJm 
précifément les mêmes effets- r 

Tels font 9 Monâeur , les principes 
£mples & luniineuxque je crois dey oif 
pofer ici ^ pour expl|quier dfUis^ la fuite ^ 
4'une mamereprobs^ > les jphéiKupi^, 
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nés électriques les plus difficiles & les 
plus complic^ués. Examinez-les avec 
attention , je vous prie , & vous ver- 
rez fi je mérite les efpéces de repro- 
ches que vous mè faites dans la partie 
de votre Lettre que je viens de rap- 
porter. Vous me dites d*abord que 
bien long- tems avant moi les parti-» 
fans de M. Franklin ont fait ufage des 
éîeftricîtés en plus & eti moins. Je les 
en félicite de tout mon cœur ; mais 
je fuis bien àiTuré que les miennes & 
les leurs n-ônt rien de commun que 
le nom. -( h ) Pérfonne'avant moi , que 
je fâché , n'a penfé à regarder comme 
a dentiéleSlriques des corps non ifo- 
lés ; beaucoup moins a-t-on penfé à 
leur donner des athmofphéres électri- 
ques rares y & à tirer dé leurs com- 
bats avec des athmorphéres éleftri- 
ques denfes une foule dé nouvelles 
explications. 

- Vous m'avertiffez cnfuite qu*aucun 
Bhyficien n'a jamais prétendu que 
toute la tiàatiere ikStriqjlk^ émanée 
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du globe j paMt dans un tube de fer 
blanc difpofé pour être condufteun 
Je vous remercie de cet avis ; vous 
voyez que je m*en fuis fervi pour don- 
ner à mes nouvelles conjeftures un 
nouveau degré de probabilité. Pour 
me convaincre de. plagiat , il faudroit 
que quelque Phyficien avant moi fe 
fût fervi , comme je le fais , du cou- 
rant éleftrique qui n'enfile pas le tube 
de fer blanc ; je ne crois pas en ce 
point avoir été prévenu par perfonne* 
Vous prétendez enfin que le cou- 
rant éleftrique qui fe difperfe dans 
Pair ambiant , éleélrife totalement Aa 
enclumes & des hommes ifolés. Eh » 
Monfieur, qui a penfé jamais à. vous 
le difputer ? Ces deux expériences que 
j*ai faites cent fois fur des corps moins 
pefants , ( r) n'ont fervi qu'à me con- 
firmer dans mes premières idées. Vous 
ne pouvez attaquer mon fyftéme ^ 
qu^en me prouvant par quelque bon 
raifonnement y ou par quelque nou- 
velle expérience > que le courant éleç^ 
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trique qui fe difperfe dans Taîr am- 
biant , ne communique aucune forte 
d'éledtricité aux corps non ifolés qui 
environnent la machine , & qui font 
éleftrifables par communication. En 
attendant votre réponfe , j'ai Thon- 
neur d'être , &c. 



Notes pour la féconde Lettre* 

(a) Quand vous prîtes le parti de confacrer 
trois mois de votre teins à faire des recherches 
fur la c4.uie phyfique des phénomènes élec- 
triques , pour tâcher de diffiper ce pirronif. 
me y dont la leâure d'aucun ouvrage n'avoit 
pu vous guérir apparemment , il y avoit bien 
8 ans que les partifans de M. Franklin fai- 
foient valoir de leur mieux y en faveur des 
Eleâricités en plus 8c en moins , cette expé- 
rience dont vous vous avifetes enfin , & dont 
vous penfiez que perfonne n'avoit encore fait 
pfage : fi c'eft là ce quia diflîpé vos ténèbres., 
il tenoit à bien peu de chofes que vous ne 
Viffiez aûflî clair que vous le defiriez : aucun 
Ph3rficien que je fçache ^ n^a jamais prétendu 
que toute la matière éleârique , émanée 
ou globe , pailàt dans un tube de fer blanc 
aifpofé pour être condufteur ; de tous ceux 
^ Qiitiait des (ùpérieiices éleâriques il en 

eft 
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efl f)eu y je crois , qui ignorent que tout 
corps éleôrifable qui fe trouve ifolé dans la 
fphére d'aétivité du verre que l'on frotte , ^ 
reçoit Téleâricité fuivant qu'il eft plus ou 
moins fufceptible de cette vertu j & vous 
êtes dans l'erreur , fl vous croyez que la por-« 
tlon de matière qui fe difperfe dans l'air am- 
biant, ne puiiTe éleârifer qu'i demi y com- 
me vous dites j j'ai vu maintes fois une en- 
clume fufpendue à plus dW pied du globe y 
ëtinceller , fans comparaifon plus fortement 
que le tuyau de métal qui fervoit en même 
tems de conduâeur pour d'autres fins : vous 
verrez auflî ^ quand il vous plaira , que votre 
homme élettrifé i demi , lorfqu'il frotte le 
globe, le fera autant que l'autre, fi toujours 
monté fur le gàtteau de refîne , il tient fa 
main à une petite diftance du verre , que 
vous ferez frotter par un troifieme : cepen- 
dant 9 félon vos idées , cet homme en re- 
cueillant la matière éleârique de plus loin ^ 
devroit étinceller encore plus foiblement , que 
quand il a fa main appliquée au globe. Let^ 
ire 19^ fur l-tleiiricité fdg. i%% p- fuivantes. 
(é ) Pour en convaincre le Lefteur , je le 
prie de lire la 12*^ lettre de M. l'Abbé Nol- 
let i elle eft fur les éleâricités en plus & en 
moins des pàrtifans de M. Franklin. M. Nol- 
let, leur dit que leurs é\t&xïdtés fofitives ôc 
négatives , en flus & en m9ins , par condenfé^ 
fion & par , r^réf^Slion font 4e? y^rtqs y de^ 
êtres métaphyfiques , incpnroatiblcs avec le 
Aiécbaniûife* qui- doit J^egner dans toute bonne 
/i* C 
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Phy(î(iue. Je ne crains point qu'il prenne Cettc^ 
voye pour attaquer mes nouvelles conjeâu*- 
res fur les caufcs de rëleôricité. 

(c) Ce n'eft pas après coup que j'avance 
tout ceci. Dans la troifieme édition de mon 
petit Diôionnaire de Phyfîque qui a précédé 
de quelques mois celle de la troifieme par- 
tie des Lettres de M. l'Abbé Nollet fur l'Elec- 
tricité , voici ce qu'on lit tow. i. pag. 1^2 & 
533. Sufpendez deux timbres bu tube de fer 
blanc de la machine éleârique, l'un par un fil 
d'archal , & l'autre par un cordori de foye. 
Ecartez-les l'un de l'autre . d'un pouce ou 
environ, & placez entre deux un battant 
fort léger qui pende du tube par un fil de 
foye très mince. Faites communiqùd^ avec 
le pavé 5 par le moyen d'une chaihé^îè fer , 
le tûnbre fufpendu au tube par un cordon de 
foye. Toutes les fois que vous ferez jouer 
la lîlachine , le battant vous idbfthera une et 
péce de carillon en fe portâiit avec beau- 
coup de viteflc , tant que durera l'éleékri- 
cité, d'abord vers le timbre fufpendu par 
un cordon" de foye> enfuite Vérs'éelui qui eft 
fafpendu par un fil d'archal. Mais le~ battant 
demeurera prefque immpbile , fi vou^ ôtez 
la coinmùnication rétablie entre le timbre 
fufpendu par un cordon'de foye 5c le pavé de 

la chambre •• 

Mais pourquoi, dira-t-on, le carillon cefle- 
t-il 9 lorfqu'il n'y a plus de communication 
entre le timbre fiiipendu par un cordon de 
foye dç le ^vé de la chambre } ^Iq timbre 
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ifoié deviendroit-il aiTez éleârique , pour que 
le battant iè trouvant alors entre deux matiè- 
res efflueures de force prefque égale , fût pat 
là même privé' de preftiue tout mbuvèïhent 
de tranfport? 

^ C'eft là la conféquence direôe qu'il faut 
tirer d'un phénomène qui me caufa la plus 
grande furprife , la première fois que Je l'ap- 

{^erçUs. Mais après l'avoir examiné avec toute 
'attention dont je fus capable , je me con^ 
vainquis qu'on pouvoit Rapporter en preuve 
de la bonté de mon hypottiéfe. En effet fi 
un timbre fufpendu au tube de fer blanc par 
un gros cordon de foye , & par là même par- 
faitement ifolé du tube , s'éleârife cependant 
affez pour empêcher le mouvement du bat- 
tant j pourquoi tout ce qui environne la ma- 
chine 9 & qui fe trouve éleârifable pAr com-- 
mtmiçAtiony n'acquerra-t-il pas iine éleâri-» 
cité imparfaite ) ou ug commencement d'é- 
lefikrîcité \ Et fi cela eft , comme on ne fçau- 
roit en douter, notre hypothéfe ne devient- 
elle pas un fyftéme fondé fur les loix les plus 
inviolables de la Méchanique , & fur les ex- 
périences les plus palpables ôc les iniciftK 
conftatéesl • • 
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TROISIEME LETTRE. 

Examen de la différence qui fe trouve 
entre le fy(léme expofé dans la Let- 
tre précédente , à les fyfiémes de 
MM. Nvllet , Dufay , Privât de 
MoUcres , Jallahert <b Franklin. 

Si'ih bien vrai , Monfieur , 
qu'il n'y a prefque rien dans 
^conjeSlures , que vous ri'ayez inis 
fous les yeux du Public . il y a pks 
de vingt ans ? Pour m'en convaincre, 
vous me demandez fi je n'attribue 
pas, comme vous, kseffluencesau 
frottement du verre j fi je ne recon- 
nois pas , comme voUs i que I^ at- 
fluences viennent de l'air , ei^viron- 
nant, ou des autres corps qui avoi- 
finent le verre frotté ', fi je ne dis 
pas, avec vous , que les afiluences ont 
Jour caufe la tendance que tout 
Suide a pour fe mewe çn éqmUbre 
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avec lui-même , & pour fe répandre 
dans les endroits où il manque ; fi je 
ne foutiens pas , comme vous , que 
les affluences réparent les pertes quô 
fait le verre frotté- Vous auriez cn^ 
care pu me demander , fi vous ?euC- 
fiez voulu y fi des dix- huit propofî^ 
lions qui compofent votre théorie (a)i 
il n*y en a pas au moins douze que 
j'adopte purement & Amplement ; 
je vous aurois répondu qu*oui , & 
néanmoins j'aurois conclu qu'il n'y 
a peut-être point de théories en cette 
matière qui fe reflemblent auffi peu 
que la vôtre & la mienne , dans ce 
que l'on doit appeller Propofitions fon-- 
damentales & caraSltres diflinSiifs. 
Entrons fans autre préambule dans 
le détail de mes preuves. 

Vous en convenez , Monfieur y ce 
qui diftingue votre fyftéme d'èleélri** 
cité de tous ceux qui ont paru fut 
cette matière , ce n'eft pas précifé- 
ment Vefflaence & Vaffluente , Def- 
cartes en avoit parlé près d'un fiécle 

C3 
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auparavant (ï) ; c'tAl^Jîmultanéité 
de Tune & de Tautre, c*eft-à-dire, 
c*eft d'avoir foupçonné le premier que 
la matière affluente entroit par cer- 
tains pores dans le globe éledrifé , 
précifément en même tems que la 
foatiere effluente en fortoit (c). Vous 
avez encore été le premier , je pour- 
rois dire le feul , à aflurer que Içs po- 
res par lefquels la matière éleftrique 
s*élance du corps ékétrifé , ne font 
pas en auifi grand nombre que ceux 
par lefquels elle y rentre. Voilà ce 
qui vous appartient en propre ; & 
voilà en même tems les caraéteres 
diftindtife de votre théorie. Tout le 
refte , je vous le répète , doit être 
adopté par quiconque voudra parler 
fur réleétricité d'une manière raifon- 
nable , quelque hypothéfe qu'il ima- 
gine pour ramener les phénomènes 
électriques aux règles inviolables de 
][a Mèchanique. 

Pour mon hypothéfe , ce qu'elle a 
de particulier , re qui en fait le carac- 
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tere , c'eft \?iftmplicité^ Izfolidité , la 
généralité & la nouveauté. La iîmpli- 
cité î elle eft fondée fur ce feul Prin- 
cipe de Méchanique : deuxfiuidesfem^ 
hlàbles qui fc touchent y fe mêlent en^ 
femhle y Û fe mettent en équilibre , 
Vun avec l*autre. La folidité ; fes 
agens font deux courans éledlriques 
dont l'exiftence eft' conftatée par les 
expériences les plus nombreufes , les 
plus fûres , les plus frappantes & les^ 
plus faciles La généralité s le nouvel 
ufage que je fais de ces deux courans , 
me fournit une explication naturelle 
de tous les phénomènes intéreffans de 
TEleélricité : j'efpére voiis en con- 
vaincre dans les Lettres fui vantes. 
Enfin la nouveauté j j*ai lu tout ce 
qui s'eft fait de bon fur cette matière 
depuis Defcartes jufques à aujour- 
d'hui , & je fuis bien fur qu'aucun 
Phyfîcien éledltrifant ne m'a appris 
que le courant éleétrique qui n'enfile 
pas le condudéur ^ éleSlrifoit a demi 
certains corps non tfolés qui font près 

C4 
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de la Machine , & leur communiquoit 
une athmofphére beaucoup moins 
denfe que celle des corps totalement 
éleSlrifés, Je fuis encore plus fur qu'au- 
cun Phyficien avant moi n'a penfé à 
faire combattre les athmofphéres dén- 
ies & rares , & à tirer de xe confliâ: ,, 
véritablement méchanique , Pexplir 
cation de plufîeurs phénomènes qu'il 
feroit difficile d'expliquer dans tout 
autre fyftéme que le mien : je compte 
vous le prouver bientôt de la manière 
la plus convaincante. Si j'en viens ^ 
bout , vous ne direz plus fans doute 
qu'il n'y a aucune différence eflen- 
tielle entre votre théorie & la mienne; 
encore moins ajouterez-vous qu'il y 
a plus de vingt ans que vous avez mis 
fous les yeux du Public tout ce que je 
donne ici pour conjeSlures nouvelles. 
Vos Ouvrages font lus par trop de 
perfonnes , pour qu4l vienne en pen- 
fée à un Auteur , qu'il pourra impu- 
nément s'approprier quelques-unes des. 
découvertes qu'ils renferment. 
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Qiielqu*un peut-être m'accufera de 
plagiat 5 parce que. dans mon hypo- 
théfe je fais ufage des effluences & des 
affluences. Je les admets , j'en con- 
viens i je ne vois pas même comment 
on peut expliquer les attraBtions & les 
répulfiom élèSlriques , fans le fecours 
de ces deux courans fenfihlement fi^ 
multanés. Mais je ne crains pas , Mon* 
fieur 9 que vous me fafliez un pareil 
reproche ; vous fçavez mieux que per- 
fonne que je prens les e^uences & les 
affluences dans un fens tout différent 
du vôtre. Dans votre fyftéme la ma-^ 
tiere effluente ne rend éledtriques que 
les corps ifolés i dans mon hypothéfe 
elle rend éleéfcriques les corps ifolés 
& les corps non ifolés , ceux-ci à demi > 
& ceux-Jà totalement* Dans votre fyfî- 
téme la matière effluente ne devient 
jamais matière affluente s dans mon 
Jiypothéfe elle le devient quelquefois, 
au moins en partie , à c^ufe de Télaf^ 
ticité de Pair environnant. Dans vo-» 
tre fyfléme enfin Ix fimultanéité à&i 
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deux courans , effluent & affluent , cft 
réelle & phyfique î dans mon hypo- 
.théfe elle n*eft qu'apparente & fen/t^ 
lie : il eft démontré que le plein par^ 
fait n'exifte pas , mênie aux environs 
de la Terre (d) ^ & cependant ce plein 
devroit exifter pour que la fimulta^ 
néité que vous admettez , pût avoir 
lieu. 

Vous m'objedtez à cette occa»- 
lion , je le fçais 3 que dans le vuide 
de Boyle un corps éleftriqué attire 
& repouffe les corps légers {e). Mais 
prenez garde , Monfîeuf , que dans 
le vuide les corps s'éleûrifcnt plus 
faiblement que dans le plein (/). Ce 
n*eft pas donc une pareille expérience 
qui fera capable de me .faire changer 
de fentiment. Propofez-la » j'y con- 
fèns , à ceux qui ne reconnoiffent pour 
matière affluente que celle qui a été 
auparavant affluente i elle les embar* 
raflera ; mais vous devez fçavoir que 
ce n*eft pas là mon fyftéme (g). 

Il me refle encore un point > c'eft 
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de bien vous convaincre que les ca- 
radleres diftindifs de mon Hypothéfc 
n* ont rien de commun avec ce qu'ont 
trouvé les autres Phyficiensde réputa- 
tion , je veux dire , MM. Dufay , 
Privât de Molieres , Jallabert & Fran* 
klin. Je vais Tentrepreridre en peu 
de mots , pour ne pas paffer les bor- 
nes d'une lettre ordinaire. 

M. Dufay prétend que tout corps 
àftuellement électrique eft entouré 
d'un tourbillon , & qu'il y a dans la 
nature deux éleftricités réellement dif- 
tindes & fpécifiqueinent différentes 
entr'elles ^, l'une vitrée , c'eft celle 
du verre y du criftal , des pierres pré- 
cieufes , &c. ; Vautre réftncufc , c'eft 
celle de Tambre , du jayct , de la 
gomme copal , &c. {h). Je vous le 
demande , Monfieur , avez- vous rien 
vu de pareil dans mon hypothéle ? 

M. Privât de Molieres ne diftingue 
pas la matière éleftrique des molécu- 
les dont rhuile eft compofée. Il veut 
que ces molécules forment chacune 
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autant de petits tourbillons. Il fou- 
tient que ces petits tourbillons fe trou- 
vent en plus grande abondance dans 
les corps éîeftrifables par communica^ 
tion y que dans ceux qui le font p^f 
frottement. Enfin il attribue les étin- 
celles élcdriques à la fermentatioa 
qui fe fait par le mélange des molécu- 
les d'huile avec d^autres molécules 
grofîîeres , telles que peuvent être cel- 
les de l'infenfible tranfpiration qui 
fortent du bout du doigt .qu'on ap- 
proche du corps éleôrique ( i ). Qu'on 
îife & qu'on relife mes conje6lures fur 
les caufcs de PÉleftricité ; je fuis af- 
furé , Monfîeur , qu'on ne trouvera 
rien dans ce fyftéme qui leur ait donné 
naiflance. 

Pour M. Jallabert , il adopte dans 
fon hypothéfe la plupart de vos pro- 
pofîtions qui doivent être communes 
à tout fyftéme raifonnable d*Éléâ:ri- 
cité. Ce qui le diftingue de vous Se 
dès autres Phyfîciens , c'eft qu'il re- 
garde le fluide éleârique comme na- 
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tureîlement très denfe dans les corps 
rares » & naturellement très rare daifs 
les corps denfes (^). Je ne fçache 
pas avoir fondé mon hypothéfe fur un 
pareil Principe. 

Enfin M. Franklin prétend ex- 
pliquer tous les phénomènes de TÉ- 
îeâricité , en fuppofant que la ma- 
dère éledrique eft fpécifiquement dif- 
tinguée , non-feulement de toute au- 
tre matière non éledrique , mais mê- 
me du feu élémentaire : que les parti- 
cules de la matière éle£tcique ont un 
double pouvoir , Tun adif de fe re- 
poufler mutuellement , l*autre paflif 
d*être fortement attirées par toute 
matière non éledtrique : qu'enfin les 
pointes ont la propriété de tirer , auflî 
bien que de poujjhr le fluide éledlri- 
.que à de plus grandes diftances > que 
ne le peuvent faire les^çorps émouflès, 
'c'eft- à-dire ^ qnt comme la partie 
pointue d'un, corps éledrifé déchar- 
gera rathmofphére de ce corps 9 ou 
h cohlmuniqiiera jplus Ipia à un ^r^ 
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tre corps ^ de même la pointe d'un 
corps non éleélrifé tirera Tathmof- 
phére ékftrique d'un corps élcétrifé 
de beaucoup plus loin , qu'une partie 
plus émoulfée du même corps non 
éleftrifénelepourroitfaîre (/). Voilà 
le fyftéme de M. Franklin i vous me 
feriez plaifîr de m'indiquer en quoi 
le mien lui reflemble. Il s'agit main- 
tenant d'examiner les explications 
que je tire de mon hypothéfe j elles 
vont faire la matière des Lettres fiii- 
vantes. J'ai l'honneur d'être , &c. 
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C4) Le fyftémede M^l'Abbé NoUet fur les 
caufesphyfiquesdcs phénomènes éleâriques, 
cil: renfermé dans les i8 propofitionsfuivantes. 

I. L'éleôricité eft l'effet d'une matière qui 
fe meut au tour , ou au dedans du corps éleO* 
trifé. 

X. Ce fluide n^eft ni la matière propre du 
corps éleftrifé , ni l'air que nous refpirons. 
• 3. Il y a tout lieu de croire tpie la matière 
Ikdriçiue eftla même que celle du feu élé« 
memaire &.dela lumière 9 unie à quel^'au* 
^ f re fùbftahce qui lui donne de Fodéur» ' 
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4* Cette matière eft préfente partout, dans 
rintérieur des corps , cotnaie dans Tair qui 
les environne. 

$. La matière éleârique excitée ou mife eh 
aâion y fe meut^ autant qu'elle peut , en 
ligne droite , & fon mouvement pour l'ordi- 
naire eft un mouvement prôgreffif qui tranf^ 
porte fes parties. 

6. La msitiere éleârique eft affez fubtile 

Sour pénétrer au travers des corps les plus 
urs oc les plus compares. 

7. Mais elle ne les pénétre pas tous avec la 
même facilité. Les corps vlvans ^ les métaux j 
Teau font ceux dans lefquels elle a le plus de 
peine à pénétrer, à moins que ces corps ne 
ibient frottés ou chauffés. 

8. L'air de notre athmofphére n'cft pas au- 
tant perméable pour la matière éleârique , 
que les métaux, les corps vivans, l'eau &c. 

9. Quand la maticrç éleftrique fort d'un 
corps avec beaucoup d'impétuofité , & qu'elle 
débouche dans l'air, foit Qu'elle foit vifible,ou 
non , elle fe divife en pluueurs jets divergents , 
qui forment une efpéce de gierbe ou d'aigrettes 

10. Un corps éleâ:rifé par frottement ou par 
con^municatiôn , lance de toutes parts des ra- 
yons de. matière éleârique qui s'étendent en 
lignes droites dans l'air, ou dans les autres 
corps d'alentour. 

. II. Tant que durent ces émanations , une 
pareille oiaip^re vi^nt de toutes parts au corpi 
«leîfcrifé ,.,^n,foKne de rayons convergens. 

lit, Cs$;de4i3t i^Qucaôsdcuiatîiere élèâad* 
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que 9 qui vont à fens contraires, exercent 
leurs mouvements en même tems , & Tundes 
deux eft plus fort que Tautre. 

13. Les pores par lefquels la matière élec- 
trique fort du corps élearifé > ne font pas en 
auffi grand nombre que ceux par lefquels elle 
y rentre. 

14. La matière cleârique qui vient au corps 
ëleôrifé , ne lui eft pas fournie par Tair feu- 
lement, mais par tous les autres corps du 
voifinage , qui font capables de s'éleôrifer par 
communication. 

15. La matière qui fort du condutfteur 
ifolé , parles différentes parties de fa furface 
qui n'aboutiffent point au globe , vient en 
bonne partie de ce globe & du corps qui 
le frotte. 

16. La matière éleârîque q^ii vient de tou- 
tes parts au conduâéur ifolé , fè rend en 
grande partie au globe Se au corps qui le frot« 
te , d'où elle pailé dans Pair environnant , ou 
dans les autres corps contigus. 

17. Les corps éle£brifés par communication 
perdent aifémcnt leur vertu par l'attouche- 
ment d'un autre corps non ifolé. 

. iS.Leveyre éleilrifé par frottement ou par 
communication ne fedéfeleârife pasde même, 
& peut garder fon ëleâricité bien plus long- 
temps que les conduâeurs ordinaires. 

Ce fyftéme eft tiré mot par mot du Tome 
é des Leçons de Phyfique expérimentale de 
M. l'Abbé. Ndllet, pxg. ^tyj &'Tuiviintei. Il 
iecpit di^ile de ^^réienter le$ cWes d'une 

manière 
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ftianiere plus claire 9 plus méthodiciue , plus 
agréable &plus prenante que Ta fait ce célè- 
bre Phyfifcien. Durefte )e le crois affez équita- 
ble & allez généreux pour avouer que de les 1 8 
propofitions , il n'en eft que peu qui forment 
6e qu'il a droit d'appelier fpécîalement fon 
fyftéme. Il ignore moins que perfonne que U 
plupart font fondées fur des vérités qui ont 
été regardées comme autant de Principes in-^ 
conteftables par les Phyficiens qui ont écrit 
avant lui fur cette matière. Nous réfervons 
la difcuffion de ce fait pour la huitième lettre* 

{b) Çonfultez la note fuivante & la hui- 
tième L-ettre. 

(c) Voici comment parle M. TAbbéNollet 
à la fin de fa 19* Lettre fur l'éleâricité. Je 
n'ai p^int imaginé le premier qu*il y avoit 
àne matière en mouvement autour du corps 
éleftrifé ; mais je me fuis apperçn de fort 
bonne heure qu'il falloit que cette matière 
fe mût. en deux fens oppoiés : bieii d'autres 
que moi l'ont fehti , & ont fuppofé que la 
matière éleftrique , émanée du corps élec- 
trifé , revenoit fur elle-même. On a formé 
différentes hypothéfes , pour expliquer com- 
ment cela fe pouvoit faire. Mais on peut dire 
tjue tous ceu* qui ont pris ce parti, ont été 
prévenus par Dfefcartes , & qu'ils n'ont fait 
<jue rcnouveller fon ojpinîoh. L -expérienire m'^ 
démontré que des e$uences & affluences alter- 
natives de la même matière , liè ppiivoierit 
.paà produire certains phénomènes bien conC 
isiii^y & elle m'a- conduit enfin à reconnot*- 



V 
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tre les deux couràns fimultan/s. C'éft Cette 
£multanéité des deux courans oppofés qui 
èft 5 à proprement parler , ma découverte , 
& Hir cela f ofe dire qu'on ne me prouvera 
jamais que j'aye été prévenu par perfonne.^ 

(d) Cette dénionftration peut fe propofer 
en ces termes à un homme qui nie toute eC^ 

Îéce de vuîde aux environs de la Terre. Si le 
lein parfait exifte dans rathmofphére ter- 
Teftre , il eft de toute évidence qu'un pied 
cubique d'air contient autant de matière , 
<ju'un pied cubique de fer, de plomb & mê- 
me d'or. Tirons un coup de canon j que doit-il 
arriver dans le fyftéme du Plein? LjC boulet 
ne pourrapas parcourir dans Tair la longueur 
de ion axe,^ fans faire changer de place a une 
quantité de matière à peu près égalé à fa mail 
ie ^ & comme la vitefle du corps choquant 
ie communique en raifon direâe de la maiTe 
4u corps choqué , ôc que le corps choquant: 
perd autant de vitefle , qu'il en communique 
au corps choqué^ il s'enfuit évidemment que 
le boulet doit , dans le fyfléme du plein par- 
fait, perdre à peu près la moitié de fa vitefle > 
toutes les fois qu'il parcourt dans Pair la Ion.- 
gueur de fon axe. Mais l'expérience journa**^ 
liere nous apprend le contraire ^ donc l'ex-^ 
périence journalière nous apprend qu'il ne 
règne pas un plein parfait aux environs de la 
Terre. Voyez ce point de Phyfique rappro»-^ 
çhé de fes Principes dans notre Traité de paix 
entre Defcartes& Newion^ Tom. X. pag. 131:^ 
246 & 272. Tont. !.. pdg,,9j & fuivmtcs^TptiÊ^ 
ht^g* si ôcfuivanies^ 
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. (e) T?M\t\m ^ dit Af. C Ahb/ NolUt anus 

fa ii\ Lntr$fîir l*Eleltricite%6nt dit que Paît 

de rathmdlpnére poufle & comprimé jufqu*à 

un certain point par les rayons de matière* 

émanés du globe , ou du tube éleârifés ^^ lés^ 

reppuflbit auffi-tôt vers leur furface en vertu 

.de fon reflbrt ; mais il ne faut qu'un mot 

pour renverfer cet édifice -t un corps élecr 

.trique attire & repoufle dans le vuide de 

Boyle , comme en plein air y à quelques ir-i 

régularités près dont il eft aifé de rendre raifon. 

(/) C'eû dans fes recherches; pag. 236, 
lie M. Nollet nou^ avertit que l'éleâricité 
lu verre , du ibufre , de la cire d'Efpagne , 
eft plus foible dans le vuide qu^en plein air. Il 
prouve la même vérité par des expériences 
fort curieufes y au Tome 6 de fes Leçons 
de Pbyfîque , p4^. 350. Il me paroit qu'on 
n'aura ppint de peine à rendre raifon de tous 
-ces phénomènes , lorfqu'on voudra bien 
avouer que Tair dont le rcflort eft en cer- 
tain tems prodigieux , renvoyé vers le globes 
une partie plus ou moins confidérable de la 
matière que le frottement & le mouvement 
. de rotation en avoient fait fortin Cela n'em-r 
pêche pas de foutenir que le gros de la matière 
éfjfiuente eft fourni par l'air âc les corps en-r 
tironnants. 

(g) Reliiez le num* 6 de la lettre précédente; 

(h) Lorlque je laiilé tomber , dit 4^. /)«- 
fay y une petite feuille d'or très-léffère fur un 
tube de verre bien frotté & pofé liorizonta* 
lement;^ elle fe tiuit dans une poiîtion vecti» 
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cale ou à peu près ^ mais dans le momenr 
fuivant elfe s'élance en l'air d'un mouvement 
très- vif , & elle s'élève à la hauteur de 8 ou' 
lo pouces, oà ell& ie tie^nt prefque immo- 
bile. Si on élève le tube vers la; feuille de 
métal , on la voit s'élever de la même 
quantité ^ elle defçend de même y fi on^ 
abbaifie k tube^ & cela dure, tant que le 
tube conferve fa vertu. H conckit de cette 
expérience que tout corps éleôriféeft en- 
touré dW tourbillon cpi s'étend plus ou 
moins loin. J'avoue que je ne comprens pas 
la bonté de- cette conféquence. 

Le même Phyficien nous fait remarquer 
que , fi au tube de verre rendu éleârique ^on 
préfente un corps qui le foit devenu par le 
contaâ y ou par Papproche de Fambre , le 
corps fem furement. attiré par lé tube: ^ & 
au contraire un corps qui: aura contraôé Pé^ 
leôricité par lé moyen du verre, fera re^ 
pouflfé par ce même tube. H tire de là l'exif-/ 
tem;e de deux efpé<:es d'èleftricités , l'une* 
vitrée ,, l'autre r/fineufe. L*on difcutera à la fin 
db: cet Ouvrage la faufieté de Tune âc l'autre 
confcquences. Ceux qui voudroient lire ce 
qu'a fait M Dufay en matière d'éleôricité , 
coniidteront lesMëmoiresde l'Académie Ro- 
yale des Sciences y aux années 1733 , 1734 & 

(i). Lifez Ie8 2r4 dernières pages dé la 14V 
îeçon de M;. Privât de Moliercs v c'eft 14 
qu'il iléveloppc fon fyftëme fur Kéleâricité. 
fiiaiTttn^en.frogres termes, (p^^^i)^^^ 
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Pathmofphére qui fe forme autour des corps) 
qui. deviennent éleôriques par le frottement , 
étant lumineufe dans l'obfcurité^ & prenant 
feu lorlqu'on en approche le doigt ; on ne 
peut douter que les particules de cette atb. 
mofphére, ne foient de véritables molécules 
d'huile qui étant forties des pores^ du corps 
qu'on a frotté , fe font extrêmement éten- 
dues dans les pores de l'air y puifque ce n'eft 
qu'aux molécules dé l'huile qu'on doit attri- 
buer la vertu de s'enflammer. 

H ajoute (p4^. -4/34} quelorfque ces moléi^ 
cules d'huilé qui font tout près désenflammer, 
viennent à fe mêler ^ec d'autres mblécules^ 
plus groflîeres , telles que peuvent être celles 
de l'infenfible tranfpiration qui fortent du 
bout du doigt qu'on approche du corps élec-r 
trique j il rreA pas furprena-nt que ces deux 
matières extrêmement fluides, contenues dànsi 
les pores de l'air , venant à fe mêler , y fer»- 
mentent; & qu'en cohféquence elles pren- 
nent feu^ vers la fuperficie du corps frotté , 
où la matière éleôrique eft en plus grande 
abondance j hf que cette flamme fe porte 
d'abord vers le doigt d'où fort la matière qui 

Sroduit cette fermentation^^ ni que cette 
ammefe répande^ enfuite dans toute ï'athi- 
mofphére éleâfrique , confume toutes les 
molécules dé l'huilé dont elle eft formée,, 
& détruifé en un inftant toute cette ath- 
Hiofphére; 

( fe ) Confultez l'Ouvrage dé M; JaHabert^,, 
bM^ulé i Exf/fUna^ê fitr ï!EUSwitf> évcA 
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quelques conjeâures fur la caufe de fes effets,; 
vous y trouverez fon hypothéfe t^ès hien 
expliquée. Vous lirez en particulier ( pag^ 
176 ) ce qui fuit : Je fuppofe ..d'abord un fluide 
très délié , très élaftiquc ^rempliflant l'univers 
Se les pores des corus même les plus denfes y 
tendant toujours à Féquilibre , ou à rempla- 
cer les vuj^es occafionnés. Je fuppofe en- 
core que la denflté de ce Auide n'eft pas la 
même dans tous les corps j qu'il eft plus 
rare dans les corps denfes, & plus denfe 
dans les corps rares -, enforte que les in- 
terftices que laiffent entr'elles les particules 
de l'air renferment un fluide plus denfe y 
que ne font , par exemple j les pores du 
Ëols ou du métal. 

( / ) Pour être parfaitement au fait de l'iiy^ 
pothéiè générale de M. Franklin fur les eau- 
les phyfiques des phénomènes éleâriques y il 
faut lire les. h premières pages du premier 
Tome de l'Ouvrage intitulé : Expmences 
& Obfervations fur iEU&ricité^ faites à Phi- 
ladelphie en Amérique ^ par M. Franklin , & 
traduites par M. d*Alihard, La matière élesç- 
trique 9 dit-ïl , pag. 5 , difTére de la matierç' 
commune , en ce que les parties de celle-ci 
^'attirent mutuellement, & que les parties 
de la première fe repouiîent mutuellement* 

Il ajoute ( page 6 )que quoique les particu- 
les de matière éleârique fe repopiTent l'une 
Tautre , elles font fortement attirées p^ 
ioute autre matière* 

jyi veut (pi4f« 7 ) que la matière çommuaf 
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foît urrç efpéce d'épongé pour k fluide élec- 
trique. 

H avertît (p4g. 8 ) que dans la matière com-» 
tnune , il y a , généralement parlant, autant de 
matière éleôrique qu'elle peut en contenir 
dans fa fubftance ^ & que {iPon en ajoute davan-^ 
tage, le fïirplusreftefurlàfurface , & forme 
une athmofphére éleftrique autour de ce corps^ 
' Il âflure ( pag. ti ) que les corps éleâriiés^ 
^chargent leur atkmoi^hére for les corps- 
non éleftrifés avec plus de facilité & à une 
plus grande diftance, de leurs angles & de- 
leurs pointes , que de leurs côtés unis. 

Il avance enfin (pMg.2i. ) que les pointes* 
ont la propriété de tirer le fluide éleârîque 
à de plus grandes diftances que ne le peu<-^ 
vent faire les corps émouiTés •, c'eft-à-dire , • 
que comme la partie pointue d'un corps^ 
éfeârifé déchargera l'athmofpliére . de ce* 
corps , ou la communiquera plus loin à un^ 
autre corps , de même la pointe d'un corps^ 
non éleârifé tirera l'athmo^hére éleébrigue 
d'un corps éleârifé de beaucoup plus loin ^ 
qu'une partie plus émoufTée du même corp^ 
non éleftrifé ne le pourroit faire. 

Tels font les Principes for lefquels eft fon- 
dée l'hypothéfe générale de M. Franklin fuf 
les cauies des phénomènes -éleâriques. Nou» 
aurons occafion de parler dans la fuite de l'ana-- 
îogie cni'il a établie entre le tonnerre & l'élec- 
ôricite. Voyez ce cfue dit de ce Phyficien & 
de fes partifans M. PAbbé Nbllet dans fes Let« 
trc8.i , 3 > 4 ^ S j 6 & 7 for l'Ekâricité- • 



4» 



QUATRIEME LETTRE. 

Etinçelk éïeSlrique. Explication de ce 
phénomène ^ d'abord dans Jhypo^ 
théfe eypojee d^ns la féconde Let- 
tre ; enfuite dans le Jydétne de M. 
l'Abbé Nolïet ; enfin dans lesjj/jié^ 
mes de Menteurs Vrtvat de Molie^ 
res , Jallàbert à Franklin. 

VOus le fçavez , Monfîeur , lorf- 
qu'on approche le bout du 
doigt y ou un morceau de' métal , d'un 
corps quelconque fortement éleftrifé » 
en apperçoit une ou plufieurs étincel- 
les crès-Srillantes qui éclatent avec 
bruit i & fi ce font deux corps animés 
que Ton applique à cette épreuve , 
TefFèt dont il s'agit , eft toujours ac- 
compagné d'une piquure qui fe fait 
fenrir de part & d'autre , & fouvent 
même d'une commotion très-fenfîble. 
Voilà ce que le v^plgaire regarde 
comme la plqs commune 9 comme 

la 
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ht moins remarquable des expériences 
de réleftricitè 5 & voilà celle qu un 
Phyficien attentif doit regarder com- 
me le fait le plus intéreflfant : il ren- 
ferme en petit , & fi je puis ainfi par* 
1er , en germe les phénomènes éleftri- 
ques les plus frappans & les plus terri- 
bles. Auffi doit-on adopter avec em- 
preflcment & fans crainte la théorie 
qui^ fournira la meilleure explication 
de Pétincelle éleôrîque. Voici celle 
qui fuit naturellement de Thypothéfc 

2ue j'ai expôfée dans ma féconde 
.ettre. 

Un homme non ifolé approche-t-il 
fe bout du doigt d'un corps quelcon- 
que fortement éleétrifé , par exemple^ 
du condudeur de la ma,chîne ? Alors 
Fathmofphére denfe de celui-ci , par 
la loi de Téquilibrç entre deux liqui- 
des homogènes , fe porte vers Tath- 
mofphére rare de celui-là , à peu près 
comme Tair extérieur fe porte vers 
Tair contenu dans une chambre dans 
laquelle on vient d'allumer du feu. 
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Ççs deux athmorphéres>comporées de 

particules ipflammables , fe mêlent 

avec ifnpifuoiîté , fe choquent avet: 

ferce, &par]^ noén^e s'enflamment 

nécefTair^ifl^ettt. 

Si c'eft aucontraire un homme ifolé 
iur le gatceau de réfine à la manière 
«dinaùre, c'eft-à-dire j un homme 
communiquai^ par une chaîne de fer 
avecle tube de la machine» fi c'eft, 
4is-)e 9 un tel homme^ qui approche 
fon dc^tdu condtiSeur » il n'eftpas 
à cramdre qu'il en excite des bluettes. 
Eh comment pourroit-il en exciter ? 
Neibht-ils pas entourés Tun & l'autre 
d'athmofphéres d'une égale denfité ? 
Vous êtes trop au fait des loix de l'é- 
quilibre y pour ne pas voir que ces 
deux athmoi^héres fe mêleront pai- 
fiblemcnt , & fens qu'il y ait entre 
leurs molécules aucun choc capable 
de donner une bluette éledtrique : 
eft-cé que Tair extérieur entre dans 
Totre chambre, lorfque fa denfité n'efl: 
pas plus grande que celle de Tairin- 
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teneur? (^i) Ne me dites donc pas qu'il 
éft fâcheux que mes Principes me 
conduifent à convenir que Tinflam* 
ihatioh n'a plus lieu ^ quand les deux 
athraofphéres font fortes , c*eft-à- 
dire , font précifément auflî denfe« 
l^une que Tautre (h) ; jerenoncerois à 
mes Principes > s'ils me conduifoient 
à un tout autre réfultatr 

Pour vous , Monfîeur ^ vouscroyeaf 
devoir expliquer ainfi Pexpériencc 
de t étincelle (c). ^^Qjjand on préfente 
,, un corps non ifolé ( fur tout fi c'eil un 
^, animal ou du métal ) , à un autre 
5^ corps fortement èledtrifé , les rayons 
,, effluents de celui-ci , tiaturellement 
,, divergens,& par conféquent raréfiés^, 
„ acquièrent une plus grande force pour 
,, deux raifons ; i ^., parce qu'ils coulent 
^y avec plus de viteffeîi^^, parce que leur 
„ divergence diminue , & qu'ils fecori- 
„ denfent : deux circonftances qu-il efl 
„ aifé d'obferver , fi Ton pré fente le 
,, doigt aux aigrettes lumineufes , 6c 
^, qui s'expliquent aifément , quaadon 

E2 
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^fçait d'ailleurs que la matière iledri- 
,p que trouve moins de difficulté à pé- 
5j nétrer dans les corps les plus denfes, 
,, que dans Pair même de rathmofphé- 
„ re. Ce n'efl donc plus feulement une 
5, matière efïluente & rare qui heurte 
,5 une autre matière venant de Pair avec 
^5 peu de vitefîe i c'eft un fluide con- 
„ denfé & accéléré qui en rencontre 
„ un autre ( celui qui vient du doigt ) 
,-, prefque auflî animé que liii & pat 
^, les mêmes raifons j ainfi le choc doit 
9, être plus violent ^ Tinflamination 
^, plus vive y le bruit plus éclatant. », ' 
Voilà , Monfîeur , de beaux & 
grands Principes. Il eft fâcheux qu'ils 
vous conduifent à dire qu'un homme 
ifolé fur legatteau de refîne à lama- , 
niere ordinaire, doit tirer une très-forte 
étincelle^ lorfqu'il approche le bout 
du doigt du Cj/nduSleur éleârifé. En 
effet pourquoi dans votre fyftéme 
l'homme, auffi éleélrifé que Iccondac" 
teur ^ approcheroit-ïl impunément le 
doigt vers la machine ? N'y a-t-il pas 
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un choc très-violent entre les rayons 
qui fortent de fon doigt , & ceux qui 
viennent du conduSleur ? Ces rayons ne 
font- ils pas alTezprès. de leur iburce , 
pour avoir une divergence prefque 
infeniîble/? Il devroit donc dans 
cette occafion éclater une étincelle 
terrible , une inâanmiation beaucoup 
plus vive que celle qui éclate dans le 
cas de l'homme non ifolé. Vous fça- 
vez cependant qu'il ne paroit pas alors 
^eftige de bluette. La grande diflFé^ 
rence qui fe trouve donc entre vos 
Principes & les miens , c'èft que vos 
Principes \yous conduifent à dire que 
Vhomme ifolé devroit tirer une étin-f 
celle du condufteur éleékrifé , & qu*il 
fuit des miens que l'homme ifolé n'ea ' 
devroit tirer aucune ;c'eft-à*dire, que 
?expérience détruit vos principes, tan- , 
dis qu'elle confirme . la vérité . des. 
miens. Vous me feriez plaifir , de ré- . 
pondre à cette difficulté^ C'eft celle-» 
là même qui me fait regarder vottQ 
* fyftéme comme infuffifant , 5c qui 

E3 
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m'a engagé à former celui que je vous 

ai erpofé dans ma féconde Lettre* 

Comme les étincelles que je tire du 
globe de verre , ne font pa^ à beau^ 
coup près auifi piquantes que celles 
que. je tire du conduéteur , j'ai con-r 
clu que la matière éleûriquè fortoit 
plus pure du globe de verre , que du 
tube de fer blanc. Vous n'adoptez pas 
cette conféquence ; 6c pour m'en faire 
fentir la fauâeté > vous m'affiirez que le 
verre èhQxi(éparcamimunicaiion pince 
aufli fort qu'aucun métal (d). Je ne le 
fçais que trop ; mais pour m'engager 
à changer d'opinion y ne devriez*vous 
pas me prouver que la matière qui 
vient éleftrif^r votre verre par commu- 
nication , y entre aufii pure que celte 
qui fort du globe éleârifé par frotte^ 
ment ? II faudroit faire un pas de plus ; 
& après avoir rejette mon explication ^ 
il faudroit en donner une plus confor^ 
me que la mienne aux lois de la faine 
Phyfique. 

C'eft là précifémeut ce que vous 
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avez fait, lorfqu'il s*eft agi de deux 
corps animés qui tirent des bhiettes 
l'un de l'autre , & qtii à cette occa- 
fion Tentent des piquures très-fortes^ 
Vous m'av«8 fait retnarquer qu'il ne 
fuffifoit pas de dire que rien n'agît» 
tant fur les corps animés que le fett 
enflammé ; & tout de fuite Vous aVèz 
ajouté que pour expliquer la doiilfen^,. 
ainft que la commotion qui s'étend 
plus loin , fl feiut recourir aux deux 
filets de matière enflammée qui > 
après s^être rencontré en ferts côfttf iirt 
& s'être choqué fortement , fotiîfreht 
cîiâcun une réperctriïîôn quî-tisndlêiÂ 
mouvement rétrogradé; & cetteréac* 
tîon d'unrfttet dfetnaîtîereen s*ènflam- 
mant , doit dHÏendre avec violence 
lès pores de la peau , ou t'eîtioiiter 
même aflçz avant dàhs le bras', cofl> . 
me il arrive en eôèt fé plus fouvertt 
(e). J*adopte votre explication' avec 
d'au tant plus d'empreïTcment , ^qu^ellfc 
n'a rien de contraire aux Principes 
que j'ai pofés dans- mon hypothéfe* 

E4 
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M^is je voudrais bien qu'en parlant 
de la commotion, vous eufïiez fait 
mention de Pair élaftique qui reprend 
fon premier état , après avoir ét^ di- 
laté par rinflammation. Ceft fans 
doute cet air que vous regardez com- 
me U caufe du petit bruit dont la 
bluette êft accompagnée. Je crois , 
Monfîeur , avoir rapporté affez aïi 
long vos penfées & les miennes fur la 
«manière d*exciter l'étincelle éleûri^ 
que 9 pour qu'il foit facile de décider 
laquelle des deux explications mérite 
ia préférence* Il ne me refte mainte- 
nant que de. vous mettrp en peu de 
mots fous les yeux ce- qu^ont écrit fur 
cette matière quelques autres Phyfi-^ 
ciens d'un mérite diftingué. Par là 
je vous convaincrai toujours plus que 
Je fuis , non pas un plagiaire ^ m^is le 
véritable inventeur de mon hypothéle* 
J'ai déjà remarqué dans ma. troi-. 
lîeme Lettre , que M. Privât de Mor 
lieres attribue les étincelles éleâriques 
à la fermentation qui fe fait par le mê-^ 
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lange des molécules d'huile avec d'au- 
très molécules plus groffieres , telles 
que peuvent être celles de Pinfenfible 
tranfpiration qui fortent du bout du 
doigt qu'on approche du corps élec- 
trique (f). 

Le fluide élèftrique , dit M. Jalïà- 
icr^ ig) > pénétrant librement les êtres 
animés & les métaux , leur approche 
de la barre Fen fait fortir avec autant 
d'abondance que d'impétuofité i & (^ 
particules s'entrechoquant avec force ^ 
s*enflamment tout-à-coup j ce qui 
caufe une raréfàdtion itibit e dans Tait > 
& le bruit remarquable qui accompa* 
gne les étincelles^ 

Pour M. Franklin , il foutîent que 
tout ce qui a rapport aux étincelles 
& aux inflammations éte<^iques , a 
pour caufe phyiîquc une efpece de 
combat entre le feu commun & le feu 
éleftrique Qi). Toutes ces conjeftu- 
res me confirment toujours plus dans 
mon premier fentiment; je fouhaite 
que vous m'en faflîez voir le faux. J'at 
rhormeur d'être &c^ 
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Notes pour la quatrième Lettre, 

(4) L'on comprend qu'on précînde ici du 
^vent, ou de toute autre caùfe femblable qui 
poufleroit Pair extérieur dans là chambre., 
malgré fon égale denfité avec l'air intérieur. 

ib) M. l'Abbé NoUet me parle ainfi dans 
fa 19*. Lettre ^ pafr. 18R. Suppofer à l'homme 
qui n'eft point ifolé une athmofphére éleftri-. 
que ( forte ou foible ) c'eft fuppofer qu'il 
eft éleôrifé ^ pourquoi donc dites-vous queU 
ques lignes après , on f?fflea;rifnii jamais un 
corps éteSrifabU pat ccmmufdcdticn , Y/Y n^eft 
ifolel II m^ Semble que vou& n'êtes point ici 
d'accord avec vous-même. 

Cette difficulté pourroit prefque pafler 
pour une chicane. Il s'agit dans Farticle d'où 
ceci eft tiré , d'une éleâricité totale & nar- 
faite. Y à-t-il donc l'ombre de contradiaion 
à dire qu'un corps éîéôrifablé par communi- 
cation ne s'éleârifera jamais tûtalement , s'il 
n'eft ifolé, quoiqu'il puifTe s'eleftrifer à demi, 
fans être ifolé. 

Après cette première difficulté^. M. l'Abbë 
NoUet m'en propofe une féconde en ces ter- 
mes : Mais quand r^htnofphére dé l'homme 
non ifolé exiftçroît réellement', comme vou^ 
le prétendez , le fimpîe mélange ou plutôt 
l'union de deux portions d'une matière ho- 
mogène ne nous offre point, ce me fèmble., 
«ne catife fufHfantc àVm&àwmSiXion i pdus les 
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fluides font mifcibles par analogie y moins ils 
montrent d^irritation oc de fracas , en s'uniC 
fant. Le choc eft une raifon plus plaufible à 
alléguer^ quand il s^agit de matière éleârir 
que *y mais il efl fâcheux que vos Principe^ 
vous conduifent à dire que l'infldmmdtion n^sê 
pâi lieu y quand les deux atbniofph/res font fortes ^ 
car alors le choc doit être plus violent , & ^ar 
conféquent plus propre à produire fon effet. 
Cette féconde difficulté demande les re- 
marques fuivantes. i^. Je n'ai avancé nulle 
S art que le mélange feul des athmofphéres 
eafes Se rares causât l'inflammation j c'eft le 
choc joint au mêlante des parties inflamma- 
bles dont ces athmoÇhéres font compofées ^ 
que j'ai apporté p'our caufes de cet effet. i\ 
M. l'Abbé Nfollet me dit que plus les fluides» 
ibnt mifcibles par analogie ^ moins ils mon*- 
trent d'irritation & de fracas ^ en s'uniffant. Je 
pourrois lui accorder cette propofition , 6c nier 
toutes les conféquences qu'il en tire contre 
mon fyfléme. Je remarquerai cependant mia 
cette propofition générale demande bien des 
exceptions. L'air extérieur & l'air intérieur 
font très-mifcibles par analogie ; l'on fçait 
cependant avec quel fracas & quelle irritât^ 
tion ils s'unifTent, lorfque ?un efl plus dénie 
que l'autre. 3^. Mes Principes me conduifent 
à dire ce que m'apprennent les loix de la 
Méclianique , & ce qui m'efl confirmé par 
inexpérience journalière y que quand les deuac 
athmofphéres font fortes, c^efl-à-dire, font 
d'une égale dejifîté , leur mélange doit êtts: 
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paifîble , le choc de leurs parties infenfible ^ 
& Finflammation nulle. 

{c) Cette explication éft tirëe mot pat 
mot de l*Eflaifur Vé\t&ncixé^pâg. 182 , & du 
fixiëme tome des leçons de P%fique,p4^. 45S» ' 

(^</} Je ne crois pas que vous ayezraifon de 
conclure que la matière cleôrique fort plus 
pure du verre que d'un tube de fer blanc 9 
parce que celui-ci vous donne des étincelles 
plus piquantes. Le verre éleârifépar commu- 
nication , fi vous voulez l'éprouver , vouspinv 
cera auffi fort qu'aucun métal. Lettre XI X. 

- (e ) Deux corps animés qui tirent des étin- 
celles l'un de l'autre doivent fentir des pî- 
quures très-fortes : & pourquoi ? Vous répon- 
dez , me dit M. rAbbé Nollet dans la même Let» 
trey pdg, 193 ; parce qu'il n^eft rien quragîffe 
tant fur les corps animés , que le feu enflammé' 
k i . . . C'eft un effet qui ne s'expliquera jamais 
parle prétendu mélange de vos deux athmof- 
phéres , l'une denfe , l'autre foible .... Mais 

Îiourquoi chercher dans des h5^othéfes là rai- 
bn d'un effet dont nous avons la caufe fous les 
Ïeux ? Quand l'étincelle éleôrique eft prête 
éclater , ne voyons-nous pas diftinôement 
deux traits de feu venant du corps éleârifé & 
ûe celui qui ne l'eft pas , aller à la rencontre 
l'un de l'autre , & s*^animer de plus en plus , 
à mefure qu'ils s'approchent ? Il eft donc com- 
me évident oue Texplofion eft caufée par leur 
«hoc,âc que la douleur qui fe reffent de part & 
d'autre y ainiî que la commotion qui s'étend 
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plus loin , vient de la répercuffion , qui doit 
s'cnfuivre, fur deux rayons d'une matière 
très-dure , & três-élaftique , telle en un mot 
que Ton fuppofe celle qui opère les phéno- 
mènes de réleâricité» 

Cette explication de M. TAbbé NoUet eft 
très-bien. Elle feroit encore mieux , fi l'on y 
faifoit mention de l'air aue l'iaflammation 
des athmoiphéres dilate & qui ne peut pa$ 
fe remettre dans fon premier état , j(ans con-^ 
tribuer à la répercuffion dont il eft ici quefl . 
tion. Nous avons parlé de cet air dans YeX' 
pofitîon de notre hypothéfe, Lettre i , num. $• 
-. (/) Lorfque les molécules d'huile qui font 
prêtes à rompre l'équilibre avec celles du 
premier élément 9 & de s^enflammer par confé- 
quent , viendront à fe mêler avec d'autres mo« 
lécules plusgroffier^s, telles que peuvent être 
celles de rinfehfîble tranfpiration qui fortent 
du bout du doigt qu'on approche du corps 
éleârique ^ il iveft pas furprenant que ces 
deux matières extrêmement fluides, conte- 
nues dans les pores de Pair, venant. à fe mê- 
ler, y fermentent, &• qu'en confèquencc 
elle prennent feu vers la fupcrficîe du corps 
fr otté , où la matière éleârique eft en plus 
grande abondance ; ni que cette flamme fe 
porte d'abord vers le doigt d'où fort la ma- 
tière qui produit cette fermentation j ni que 
cette flamme fe répande enfuite dans toute 
l'athmofphére éleôrique , confume toutes les 
molécules de l'huile dont elle eft formée & 
détruife en un inûant cette athmoiphére« 
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Leçons de Phyfique , Tom. 3. pag. 434. Tout 
ceci a trop Pair de roman , pour être con- 
forme aux loix de la bonne Phyfique. 

(g) Page 285 de fon Ouvrage , intitulé; 
JExp/riences fur l'£USricit/y avec quelques con* 
je dures fur la caafe de fes effets, (jette expli* 
cation dit plutôt le fait • que la caufe Phy- 
fique de l'effet dont il s agit. 

(b)hor£(jue le feu éleârique traverfe un 
corps 9 il agit fur le feu commun contenu 
dans ce corps, & met ce feu en mouve-' 
ment j & s'u y a xmc quantité Aiffîfante de 
chaque efoéce de feu , le corps fera en- 
llammé. C'eft ^nfi que jarle M. Franklin 
dans fon Ouvrage fur TEleftricité , Thw. 2. 
pag. 36. Pour admettre une pareille expli- 
cation^ il faudroit regarder comme vrais 
les Principes fiir lefquels eft fondée l'hy- 
pothéfe de ce Phyficien , & fur-tout celui 
qui fhppofe que le feu éleârique eft diftin- 
gué fpécifiquement du feu ordinaire , & par 
conféqùent du feu élémentaire. Nous avons 
rapporté ces Principes à la fin de k Lettre 
précédente. 
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Explication de ^expérience de Lej/de. 
Hépanfes à quelques ohjeSlions de 
M. l*Ahbé Nollet contre cette ex^, 
plieation. 

LE Phénomène êleârique le plus 
frappant > celui contre lequel 
il faut être le plus fur fes gardes , 
ç'eft fans contredit ^ Monfieur , celui 
de la coramotion , {d) ou de Pexpé-^ 
rience de Leyde (A). Il paroit par vo- 
tre Lettre que vous n'êtes pas nié- 
content de ce qui fait le Principal Qc 
le fond de l'explication que j'en ai 
donnée. Mais j'ai fait à cette oçca- 
fion bien des conjeftures dont quel- 
ques-unes vous déplaifeht. Il en eft 
certaines fur lefquelles je paflferai vo- 
lontiers condamnation ; elles font , 
pour ainfidire , étrangères à ma théo- 
rie ; qu'elles foient vraies ou fauffes , 
TelTentiel de mon hypotibéfe n*en fera 
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pas moins inconteftable. J'en vois 
d'autrês^ que r vous - rejettes-, - ce - fena- 
blé, iinpeii vite^ & en faveur def- 
ijAielIes je vais vous apporter des preu- 
ves que je regarde comme décifivçs. 
Entrons dans un exanlien qui fera d'au- 
tant plus intéreflant , que je ferai pa- 
roître plus d'impartialité dans ma 
propre caufe. 

A l'article E/eSrir//é de mon grand 
Di^onnaire de Phyfiquê , lorfque 
j'eus à expliquer lafameufe expérience 
<le Leyde , après avoir fuppofé qu'en 
éleftrifant le fil dé métal de la bou- 
teille y je le chargeois de matière 
ignée , à peu près comme Ton charge 
de poudre un piftolet que Ton veut 
^irer j je pourfuis ainfi : en appro- 
chant le doigt du fil de métal élec- 
trifé 3 je mets le feu à la matière dont 
i4 eft comme, imprégné , & je dé- 
charge mon fil , à peu près comme 
Ton décharge un piftolet y en met- 
tant le feu à la poudre contenue dàçs 
le baffinet. Un courant de matière 
v^ ignée 
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ignée fort alors avec impétuofité,de 
Textrémité fupérieure du fil , &. entre 
dans mon corps par Ja main qui ^ tire 
la bluette : un fécond courant de ma- 
tière ignée fort avec prefque autant 
de force de Textrêmité inférieure du^ 
même fil ^ travcrfe Iç verre y & entre 
dans mon corps par U main qui tient 
la bouteille. Ces deux couransie cho- 
quent violemment ; . & ce. choc me 
çaufe cette commotion terrible que 
je reflens jufques dans mes entrailles. 
Me demande- 1- on pourquoi je ne ref- 
fens aucun coup y lorique je fais cette 
expérience avec une bouteille de mé- 
tal ? Je répons fans héfiter que la bou- 
teille de métal /éftant un corps éledtri- 
fable p^r communication -y: reçoit &' 
Jailfé pafler une grande partie de l'é- 
lefltricité communiqu^ée au fil de fçf 
& à l'eau. Le fiJ de £er n'.eft donc plys 
dans cette occafïon chargé cfe mar 
tiere éleûrique , & il eft de toute 
impoflrbilité que j'éjproùve la moindre 
€Ôjnmotion,:en.en approcKant le doigt* 
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, Quoique vous ayez cru devoir vous^ 
élever avec force contre^ cette ex- 
plication (r) , vous convenez ce- 
pendant avec moi , Monfieur , de 
Texiftençe de deux courans éledri- 
ques , de leur fortie par les deux ex- 
trémités du fil de métal , & de leur 
aôion violente fur différentes parties 
du corps. Hé comment pourrions-nous 
n*être pas d'accord fur tous ces points 
cffentiels ? N'avons-nous pas éprouvé 
cent fois dans l'expérience du tableau- 
magiqtie (^) , qu'on ne reflent au- 
cune efpéce de commotion , lorfqu'on* 
fçait faire combattre^hors de fon corp^^. 
les deux courans Tun contre l'autre? 
11 faut pour delà que la même main- 
qui tient la chaîne inférieure , en ap- 
proche l'extrémité tout- à-fait près du 
Gondufteur ou du tableau* Une flam- 
me à peu près femblable à celle d*unè 
groffe chandelle, & un bruit aufli fort 
que celui d'un pétard , font alors lea* 
feuls, effets de cette belle expérienj^e. 
En quoi donc diffère ici votre mai^ 
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nierc de penfer de la^ mienne > en: 
quelques circonftances feulement qui 
font fouveiït aflez légères» Et d'abord^ 
je prétens avec M. JalfcibétC (è) que 
le choc dés deux: côurans fé fàîf dans- 
le corps même dé là perfonné qui rè-: 
çoit la commotion j & vous , (i^' vous 
fou tenez qu'il fe fait un doublé bhoc 
hors dé £bn corps , l'un én^re le côh- 
du^éùr & le doigt qlii fifét^^tîncèîle,. 
Taiitre entre la bouteille et la mâin^ 
qui la fouticnt^ oUrCjui jÈouche îe fup- 
pprt de métal un' lequel elle eftpofée. 
Votre Lettre nVà donné ôccafîon dè^ 
faire de nouvettèa réflexions fur' cette* 
inatierei & je vois nlàiritenant que 
pour expliquer la commotion , itn*èi^ 
pas àbfolument riéceflafre de faire en- 
tfer les deux courans dans le cofps^ 
de celui qui tiré rétîricçUe , quoiqu'ils 
foit très-nécéflairé que ce foît dans 
fon corps que fe fafle le choc. En effet 
lé fluide éleftrique., très-fubtil & très- 
élaftiquë de fa nature, non-feuîeriienç: 
ÉÈfide par-^tout , au dedans comme ai» 
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dehors des corps , mais encore il joiût 
*eh nous d'une continuité , finpp par-; 
faite , du moins fenfible. Q,ue doit-il 
donc arriver , lorfqu'on décharge la. 
fameufe bouteille ? Le fluide éleâri- . 
q«ie qui eft en nous , eft alors mis ea 
mouvement, d*un côté par le CQurant 
que donne l^extrêmité fupérieure ^ de 
l'autre par celui que donne Textrê- 
mité inférieure du fil de métal. Ces 
deux- courans oppofés occafionnent 
dans le corps de celui qui tente Tex- 
périençé de Leydè»^ ua , ou même 
jplufieurs chocs des plus violents 5 & 
tous ces chocs prpduifcnt plufieurs 
commotions auxquelles les perfonnes* 
d'une poitrine foible ne doivent ja- 
mais s'expofèr. Voilà de quelle ma- 
nière j'expliquerai, dorénavant ks. ef- 
fets du coup fulminant. Vouscomi^ 
prenez, Monfieur, qxie ce petit ch?th- 
gement ne caufe aucun dérangement 
dans mon hypothéfe. 

NouSf différons encore vous & moî 
feu: un point un peu plus impçrtant^ 
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c'cft la manière dont la inatiere élec- 
trique fe trouve dans le fil de métaï 
& dans la bouteille de Leyde. Vous 
voulez; qu'elle y foit aufli libre que 
-dans les condudeurs ordinairçs : 8c 
moi y j'avance qu'elle y eft dans un 
véritable état' de compreflîon. J« ne 
vous apporterai pas en preuve' d^e mpa 
aflertion y rautorité de MM. Franklin^ 
ig ) & Jallabert ( h ) ; je fçais.qu'fen, 
Phyfique les autorités les plus refpec- 
tables ne font pas d'un grand poids> 
Mais jp commencerai par vous oppo- 
fer vous-mêpe à vous-même î & d'à-» 
l)Ord je vous demanderai pourqubi 
vous rejettez dam votre 19^ Lettre 
une explication que vous femblez avoir 
adoptée dans vos autres Ouvrages fur. 
TÉleAricité. En effet ne nous dites-? 
vous pas {Effiii y, féconde éditian ^ 
pag. 20 5. ) que VEle£lricité communia 
quée a un v^fe de verre plein d'eau » 
diffère conjidéràblement de celle qu(f 
les, autres CQrps acquièrent parla même 
%03/e i qut.çQtk vjertuy ejjk , pour ainft 
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dire y concentrée ^ quelle y tient lien 
autrement que dans une égale majje 
de toute autre iTiatiere ; à que fes ef- 
fets annoncent une force , unt énergie 
qui n'efi pas commune ? Je ne fçais fi 
je me trompe \ mais il paroit , Mon- 
fieur, que les termes concentrée & 
éomprimçe , ne portent pas à l*e(prit 
one idée- bien différente. Vous parlez 
encore plus clairement dans le 6^ 
Tome de vos, Leçons de Phyfique 
ipag. 475 ) i lorfqif après avoir mêr 
famorphofé votre conduâ:eut en un0 
efpéce de bouteille de Leydfe (/) ^ 
votis cherchez pourquoi les étincelles 
qu'on en tire alors , font fi fortes & û 
fenfibles ; vous répondez que Ja ma- 
tière éleftrique pouffée par le globe y. 
ayant peine à percer à travers Tépaif- 
feur du verre , retient dans 1* con- 
âtrfteur , & fe précipite avec impé-' 
fuofîté vers le doigt qu*on y prèfente- 
Votre réponfe eft. excellente ; mais je 
vous le denmnde: un condudteur ainfî; 
chargé par fc^vdeux extrémités ; fi'eâ^ 
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ee pas un conduâeur dans lequel \m 
matière éleArique efl fortement com- 
primée î & cet état de compreffion^ 
n*eft-il pas démontré par Timpétuo- 
fité avec laquelle eUe fe précipite vers^ 
le doigt qui tire la bluette ? 

Vous m'objedtez que fi le féu élec- 
trique étoit fortement comprimé dans 
le fil de. riïétal de la bouteille , on nç 
fe verroit pas de lui-même s'écouler 
fous la forme d'aigrettes ^ & qull at- 
tendroit pour en fortir y qu'un corps 
non ifolé vînttoucher le métal qui le 
contient. Peut -être me trompé -je y 
Monfieur , maisil me paroit que je 
puis apporter en preuve de la bonté 
de mon explication , robjeâîon mê- 
pie que vous me faites. Oui y cet 
écoulement fpontané qui forme un 
véritable jet étedrique , eft pour moi 
la marque la plus fâré de Tétat de 
Gompreflîon. où fe trouve le fluide 
^ée dans lé fil de métal , & dans 
toute là bouteille de Leyde , lorf- 
^•eite vient' d'être éleftrifée. G'eft 
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cet écoulement là même qui met au 
large le fluide auparavant comprimé i 
auffi la commotion eft-elle d'autant 
plus foible , qu'il y a plus de temps 
que la bouteille a été chargée r c'eft- 
à-dire, qu'il y a plus de temps que 
Fécoulement a coitimencé. Ma com- 
paraifon du pifiolet chargé de pou- 
dre , qu'on fait partir en mettant le 
feu à Pamorce y ne préfente donc pas y 
comme vous le dites, une idée feuffe, 
puifqu^elle n'indique que Tétat où fe 
trouve le fluide éledtrique , lorfqu'oç 
reçoit la commotion. 

Vous me marquez bien pofitive- 
ment {\) que vous ne goûtez pas les 
Kiifons que je donne , lorfqu'il s'agit 
d'expliquer pourquoi l'expérience de 
Leyde ne réuflît pas , quand on fubf- 
titue uavafe de métal à la bouteille , 
ou au carreau de verre. Si ces raifons 
confîftentà dire q.ue la matiereélec- 
trique demeure concentrée dant l*ex^ 
trêmité du co/iduÔleur ^ nç pouvant pé'-- 
nétver dans les porcs du verre ^ pour 

paJPv 
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pajfer outre \ vous faites bien de ne 
pas les approuver. Mais je n'ai avancé 
nulle part pareilles iauffetés (/). Je 
fçai^ 4^ là matière ilcftrique n'eft 
pa^ plus comprimée •dahs'Ic^fil de mé- 
tal* quer/dans le refte de la bouteifie ; 
& jç fÇàis ehcore mieux que cette «îa- 
tîerfr CTitipfittïéè cr6uve moyen de pé- 
ftétiîer le^ i^ares^' du- verte élèétrifé fàf 
èbMhuh f cation ;'9 puif^ô: f aï dit ^n 
•prôprès^ termes dxikin fcconct'couMnt dt 
matière terrée fortoit avec force de l*ex* 
trêmité inférieure du fil de métal , . ^m- 
verfàitî^ verri^'i '&, entrait dans mon 
torps par Ha nimn Giui ^ienoii U-hou^ 
iemS ,-'-^'^'//^ ' }' -I':- : 
^ Cc^què j-aî avancé dans Tarticle 
Eltëiriciié de mon grand Didion- 
nairc , &^ que j'avance encore ici 
très-voloptiets , t'éft que rexpériettcc 
^e Leydé nVréuffit pas à\HBC iiné bou- 
teille^ de ntétif-, parce que cette bou^ 
teille , pofée même-fur un fup'port de 
réfine , étant un corps éle6triÉable/?4r 
tomtTTùnicàtiàn y kiffe/évàjpjàrtf une 

G 
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très-grande partie de Péleûricité com- 
muniquée au fil de Fer ôc à l'eau, Lc^ 
verre au contraire étant par les voyes 
ordinaires très-peu , ou ppur. parler 
plus eyaâtepient , très-aifficileipentj 
éleétrifable par communicatiorK , re- 
tient cette même électricité dans un 
état de compreiTioa > & comme d^ns 
une efpéce.de captivité (w). Apre^ 
cet aveu/ réitéré t m'accuferez.-rvôus 
encore ^ Mppfiçur , 4^ rjfjpasiajre 
mention de la nature du verre dan$ 
Texpliçation du coup fulminant (ti)^ 
je penCe ^ a^^ que vous , que la li- 
berté que Ton ^a de touchçr le vçrre , 
fans le déféledlrifer , efî une condjtîon 
fans laquelle l'expérience de L^cyde 
ne fçauroit réuffir. Je crois encore-, 
comme vous , qu'il n'eft point de difr 
férence eff^tielle entrp la ijiatiere 
ignée ôf Je^ feu éleftrique j yû,us en 
avez donné dans vos Ouvrages ^d'afTez 
bonnes preuves , pour qu'il ne foit 
pas befoin de recourir, ni à ^l'expé- 
rience qui apprend q^ue la bouteille de 
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Leyde a plus d'effet avec de. Teau 
chaude ^ qu'elle n*en a communément! 
avec de l'eau froide , ni à celle qui^ 
dit que , toutes chofes égales d'ail- 
leurs, réledricité réuflît mieux par 
un tems froid , que par un tems 
chaud (<?). Cette féconde expérience 
fur-tout paroit tout-à-fait étrangère 
à la queftion. Je vous ai déjà fait re* 
marquer dans ma féconde Lettre 9 
qu'elle pouvoit tout au plus nous faire 
foupçonner que la matière éledrique 
effiuente devenoit affiUente totale- 
ment , ou en partie , lorfque l'air étôit 
plus denfe & plus élaftique. J'ai l'hon- 
neur d'être , &c. 



Nous four la cinquiemt Lettre* 

(a) Quiconque reçoit la commotion élec- 
trique, fent une violenté fecoufle non-feu« 
lement dans les deux bras , mais encore dans 
la poitrine , dans les entrailles & dans tout 
le corps, Ceft là ce que nous appelions le 
coup fulminant. Ce coup donne la mort à cer- 
tains animaux , comme oifeaux ^ poulets , pi* 
geons dcc. Il donner oit iisfaUliblement la mott * 

Cl 
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aux hommes , s'ils le recevoient avec auffi 
peu de précaution que les animaux. L'exem- 
ple de IVl. Richman , Prôfefleur de Phyfique 
a Pétersbourg, doit faire trembler l'homme 
le plus intrépide. Il fut tué fur le coup , non 
par le tonnerre ^ mais par la commotion ter- 
rible qu'il reflentit , en tirant la bluette d'une 
barre de fer fortement éleftrifée. Cet acci- 
dent arriva le 6 Août 17^3. J'en fois d'au- 
tant moins furpris , que )'ai vu tomber entre 
mes bras , prefque fans connoifTance , un jeune 
homme , âgé de 19 ans, qui voulut tirer le 
coup fulminant dans le tems où la machine 
va le mieux , c'eft-à-dire , lorfque pendant 
l'h3^er la bife fouiHe. On ne fit revenir ce 
jeune imprudent , qu'en lui frottant les na- 
rines & les tempes avec de l'eau de la Reine • 
d'Hongrie. Je fus témoin de tout ceci à Avi- , 
gnon au commencement de Janvier de l'an- 
née 176 1. L'on trouvera dans la note fuivante 
la meilleure manière de donner le coup 
fulminant. 

(O i^ CeftM. l'Abbé NoUet qui a donné 
au phénomène de la commotion le nom i^Ex- . 
p/rietice de Leyde. Il nous apprend (Tom.6 de 
Ces Leçons de Phyfique exfeVmentdle , p4g. 480.) * 




broek , 4c l'autre de M. AUaman. M. Jallabert 
C pdf. 120 ) dé Aille ainfi la manière dont. 
M. Mufchembroek éprouva le premier la 
commotion. De l'extrémité du conduiteur la 
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plus- éloignée du globe , pendoît un fil '^ 
laiton. Ce fil plongeoit dans l'eau dont tin 
vafe de verre étoità moitié rempli. Le culrft 
de ce vafe pofoit fur la paume de l'une de 
fes mains. De l'autre il tira une étincelle -du 
conâuHeur ^ & à t'inftant il refTentit dans les 
deux bras , dans la poitrine , & en générai 
dans tout fon corps une fçcoufle , telle qu'il 
crut être dans un grand péril. . * 

A^. Maintenant ,, pour donner la commo- 
tion 5 on prend un vafe ou une bouteille de 
verre. On en remplit d'eau les trois quarts 
-de fa capacité. On y plonge un fil de fer 
-ou de laiton 9 dont l'extrémité inférieure tou- 
che le fond du vafe j& l'exttêmité fiipérieurè 
s'élève de quelques pouces au-deflus du 
même vafe. On place le tout for un fuppojft 
de métal ^ par exemple , for une àifiéte d'é« 
tain ou d'argent. On éleftrife le fil de fer en 
le faifant communiquer avec le éonduiteur^ 
& alors la bouteille fe trouve prête pour l'ex- 
périence de la commotion. On la recevra 
infailliblement, fi l'on met une main fur te 
fupport , & que de l'autre on excite la bluette 
de l'extrémité fopérieure du fil de fer. 

3^.- Si l'on formiB une chaîne de ço à 60 
perfonnes qui fe tiennent toutes par la main ^ 
'& que le dernier de la bande tire l'étincelle 
du fil de fer , tandis que le premier applî^ 
:que fon doigt fur le fupport de métal ^ tous 
jceux qui participeront à cette expérience 
reffentiront en même tems la commotion. 
J'ai formé des chaînes de plus de 200 per« 
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fohnes , & celles qui fe trouvoient an mi- 
. lieu 9 recevaient un coup auffi violent que 
celle qui tiroit Tétincelle. On auroit le même 
iuccès , quand même la chaîne feroit com- 
pofée de plus de deux mille perfonnçs. 

4°. M. Jallabert a éprouvé que la commo- 
tion eft beaucoup plus forte , lorfqu^on met 
de Teau chaude dans la bouteille de Leyde j 
& qu^elle eft des plus terribles , lorfqu ony 
.met de Peau bouillante. Iln'aexpofé qu'un 
feul paralytique à cette dangereufe épreuve j 
& dès-lors il prit la réfolution de n'y expofer 
iamaifi perfonne dans la fuite. M. l'Abbé 
KoUet trouve un autre inconvénient à fe kxr 
vir pour , cette expérience d'eau chaude ou 
rbpuillante. Cette eau ^ dit-il, s'exhalantei^ 
'Vapeurs , mouille la partie du vaiilèau qui 
\àoit néceilairement refter vuide. fie féche, 

$^. Le verre mince eft fans contredit la 
meilleure matière dont on puiiTe faire la 
bouteille de Leyde j ce n'eft pas cependant 
la feule. On pourroit y fubftituer avec un 
certain fuccès la porcelaine , l'émail , le 

frais 9 le criftal de roche , le talc 9 &c. 
bur ce qui regarde une bouteille de métal 9 
^«Ue ne ieroît bonne qu'à faire manquer 
l'exoérîence. . » 

6^. M. Franklin couvre d'une feuille de 
métal le dedans & le dehors du vafe dont 
il fe fert pour donner la commotion. U met 
dans la bouteille 9 non pas de Feau, mais du 
menu plomb. M. NoUet qui a fubftitué à 
i'eau , du mercure y de menu plomb , de^ 
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t^roqàettes , de la limaille de fer, de cui- 
vre , &c. donne fans héfiter la préférence 
à l'eau. ^ 

♦ 7**. La figure du vafe eft une chofe fort 
indifférente ^ on fe peut fervir d'une jatte, ^ 
au lieu d'une bouteille* Une grande bouteille 
vaut cependant mieux qu'une petite. M. 
l'Abbé NoUet a : donné la commotion avec 
un vaiilêau de verre qui ne contenoit ni 
eau, ni métal, mais qui étoit bien, purgé 
d'air ( Tom. 6 da Leçons de Phyfiqite , page 
48$ ). Il nous raconte au même endroit t[u'june 
-perfonne xeifentit une commotion femblable 
à celle qui caraâérife l'expérience de Leyde, 
•en frbttabt d'une main le* dos d'un chat , 
tandis que l'autre main étoit à une très^pe- 
•tite diiknce dif nez de l'animal. Il ajoute 
'que cet effet eft rare ^ parce, qu'il &ut un 
sterne très-favorabk à l'éleâricitë^ &un chat 
■très^leâriiabk. ïl Bverm enfin que fi l'on 
en faitTeflai, on doit teniciexhat fur quel- 
•que étoffe -de foye , & le frotter un certain 
tenis , avant que de porterie doigt àfon nez. 
8^. Le même.Phyucien aâbre que la com« 
motion eft plus forte , quand la bouteille re« 
pofe fur un fupport éieârifable par commu*- 
iniçatibn , que iorfqu'on la laiflê ifolée.-M. 
Franklin nie formellement le fait. Il nous 
-affure (Tint. i;p4^. 58.) qu'il prit 2 bou- 
teilles de verre parfaitement égales j qu'il 
les éledrifa également & en même tems au 
même conduâeur ^ qu'il les pofa enfuite en 
mêtue tems far la même table , l'une fur on 

G4 
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-plateau de^ verre ^ l'autre i^r.xm fhttv^ 
de bois à peu près égal ^ & qu'il trouva que 
la commotion donnée par la bouteille po- 
fée fur le fupport éleârique , étoit' la plus 
çforte. il ajoute même qu'il répéta plufieurs 
fois cette expérience, oc qu'il eut toujours 
le même réfultat. 

9®. En parlant, du carreau de verre fubftitué 
à la bouteille de Leyde , nous apprendrons 
comment on donne' la mort aux animaux y 
par le moyen de la commotion éle£b:ique.- 
: C^) M. l'Abbé NoUet dans fa Lettre XIX 
jne propofeles difficultés fuivantes. Vous fai- 
tes entrer! la vérité , me dit 41 , le choc dés 
deux courans dans l'explication de l'expé- 
rience de Leyde j mais vous fiippofez qu'il 
fe fait dans le corps de la perfonne qui.ex- 
cite l'étincelle ^ oc cela ne me paroît pas 
Vraifemblablé : il eft comme évident que ces 
:deux traits fe choquent aux eÀdroita. où on 
les voit s^enfiamhièr ^ c'eft-à-dire , d'une part y 
entre le doigt qui tire l'étincelle âcle con- 
duâeur , & de l'autre part , entre la bou- 
teille & la main qui la loutient. Sur ce pied 
là le torrent de matière ignée qui fort du fil 
plongé 9 n'entre point , comme vous le di- 
tes j dans le doigt qui fe préiènte . à lui ^ il 
heurte rudement contre un pareil courant 
flu'on en voit fortîr , & c'eft:de la répercuf- 
Jion que nah la commotion qu'on réilent. 

Votre cômparaifon du piftolet chargé de 
poudre , centime M. CAhhé NolUt , qu'on 
i^it partir en mettant le feu à Tamorce y pié^ 
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îente 5 félon moi j une idée faiifle j elle donne 
à eiîtfendre , & vous U dites nettement queï- 
ques'^nes après , que le fil de fer plonçé fe 
charge de feu éleftrique , & que ce feu y eft 
fortement comprimé. Si cela ëtoit , il atten- 
droit, pour en fortir, qu'un corps nonifolé 
"vint toucher le métal qui le contient ; ce- 
pendant vous fçavez qu'il s'écoule de lui-mê- 
me fous la forme d aigrettes ; & que cet 
écoulement fpontané eft la marque la plus 
fûre à laquelle on reconnoit que la bouteille 
~de' Léyde eft préparée y ou fuffifamment 
chargée, pour me fervir de l'expreffion des 

• Frankliniftes 

Si la bouteille avec de l'eau chaude a pîiis 

• d*efFet qu'elle n'en a communément avec de 

• l'eau froide , je ne vois pas que cela fournifFe 
'une preuve évidente de l'analogie ( mieiCK 
•prouvée d'ailleurs ) de la matière ignée avec 
4e feu éleârique , fur-tout après que vous 
-avez fait remarquer vous-même que l'élec- 
''trîcité réuffit mieux par un tems froid , que 

par un tems chaud. Mais ce qu'on peut dire 
pour rendre raifon du fait , c eft que la bou- 
teille 9 quand elle eft chaude , ne fe charge 
pas extérieurement , comme étant froide y 
des vapeurs aqueufes qui font prefque toutes 
répandues dans l'air, & qui s'attachant à fa 
furface y nuifent beaucoup à fon éleârifa- 
tion. Aurefte, s'il eft dangereux de répéter 
l'expérience avec de l'eau chaude ^ je ne 
comprens pas pourquoi vous dites qu'on la 
peut faire en employant le carreau de verre 
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doré d^une manière prefque auiS efficacitr', 9c 
cependant avec moins de rifque. Lç^mot 
frefquc eft ici de trop i tous ceux quimtvu, 
ou répété ces fortes d'expériences >Tçavent 
que le carreau de verre enduit de métal eft 
capable de produire des effets ^ pour le moins 
^aufiî grands que ceux qu'on peut attendre 
. d'une bouteille , même avec la cîrconftance 
de l'eau chaude. Lettre 19* fur CEleStricit^ ^ 
féig. 199. Iln*e{^ aucune 4e ces objeâions que 
nous laiffions fans réponfe. 

(i^) Le carreau de verre couvert de mé« 
tal eft un tableau magique auffî efficace & 
beaucoup moins coûteux que celui dont M. 
^^Franklxn nous fait la defcription , Tcw* i^pag. 
.i6y & [uivantes. Voici comment on le prépa- 
ire. On prend un carreau de verre blanc 9 de 
18 pouces de long fur 11 de large. On colle 
en deiRis & en deftbus de ce verre deux pla- 

2ues de métal 9 de 1$ pouces de longueur^ 
. c de 10 de largeur. On poj(e ce carreau 
aînfi couvert fur un corps éledrifable p^r 
communication , Se on place le tout fous le 
.conduâeur. On fait communiquer par une 
petite chaîne la partie fupérieure du carreau 
avec le conduâeur , ô< l'on met une féconde 
chaîne fous le carreau. Si quelqu'uit tient 
d'xme main cette féconde chaîne , & qu'il 
tire de l'autre une bluette de la feuille de 
métal ^ il fentira une commotion plus forte 
encore 9 que celle qu^on tire par le moyen 
de la bouteille de^Leyde préparée avec l*eau 
froide 9 & même avec 1 eau chaude. Je ne 
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.içacËe pas avoir dit le contraire nulle part. 
Ce que j'ai dit, 6c ce que je répète ici, c'eft 
que la commotion donnée par le moyen de 
la bouteille de Leyde préparée avec Peau 
bouillante , eft encore plus forte que celle du 
tableau magique. M. Jallabert en a fait Pé- 
preuve. Il fiibftitua à' Peau froide de Peau 
chaude, & à Peau chaude de Peau bouil-- 
lante. Alors , <// r-iV , des éclats de lumière très-t 
vifs parurent d'eux-mêmes , avant qu'on ap- 
procnât la main du vafe : ils devinrent encore 
plus vifs & plus nombreux, quand on y ap- 
pliqua la main : Se au moment que la per- 
,lbnne qui le touchoit d'une main, tira de 
Pautre une étincelle de la barre , le feu dont 
le vafe fe remplit parut tout-à-coup d'une 
vivacité inexprimable. La fecouiTe fut pro- 
digieufe, & au même inilant un morceau 
orbiculaire du vafe de z lignes f de diamètre 
fut lancé contre le mur qui en étoit à 5 pieds 
de diftance. Le morceau en fut emporté fans 
fêlure au vafe. JatUbert , pag. 1 27. Je ne crois 
pas que le tableau magique ait encore pré* 
fente un pareil phénomène. Ceci fervira de 
réponfe à la remarque que fait M. l'Abbé 
NoUet à la fin de la Note précédente. 

Si l'on met fur le carreau de verre un oî- 
feau , de la tête duquel on ait ôté les plumes , 
& que la même main qui tient la chaîne in- 
férieure , tire une bluette de^ la tête dePani- 
mal , Poifeau feul éprouvera la commotion 
6c expirera fur le coup. 

Si, au lieu d'un oxfeau , l'on met un car- 
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' ton fur la feuille de métal , & que la même 
main qui tient la chaîne inférieure , tâche 
d'en tirer une étincelle, elle le percera en ex- 
citant une flamme & un bruit très-confidé- 
^ râbles. M. Franklin (.Tint, i- pag. 162 ) a 

* percé plufieurs fois jufqu'à 1 60 feuilles de 
•' papier commun avec une glace de 1 100 
- pouces quarrés , étamée fur fes deux faces. 

* L'on n*a jamais en pareil cas aucune efpéce 

* de commotion. 

Les animaux qui périflent fur le tableau 
magique , fe trouvent après la mort dans l'e- 
ntât de ceux qui font foudroyés par le tonner- 
•re.' Auffi établirons-nous dans notre neuvième 
Lettre une véritable analogie entre la matière 
■du tonnerre & celle de î'éleftricité. Après 
les célèbres expériences de M. Franklin qui 
♦démontrent l'identité de ces deux matières 
•4e la manière la plus inconteftable , on ne 
'doute plus que nos meilleures machines élec- 
triques ne foient les images de ces nuages 
effrayants qui portent dans leur fein le plus 
terrible des météores. 

(f }. Au moment de l'expérience de Ley- 
de , dtt M. JalUben , pag. 303 , deux courans 
d'un fluide très- élaftique , mus avec violence, 
entrent & fe précipitent dans le corps par 
-deux routes oppofées j fe rencontrent , fe 
-heurtent ; & leur mutuelle répulfion caufe 
une conderifation forcée de ee fluide en di- 
verfcs parties du corps. 

(/) Tout nous indique , dit M. V Ahhe 
NQlUt , & nous porte à' croire que la matière 
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ëkâriqui! eft un fluide très-fubtil îpii réfide , 
par tout , en dedans con:]ime au dehors des 1 
cprps. Il efl: par conféquent au .dedans de 4 
nous-mêmes ^ & il nous en jugeons par la * 
facilité avec laquelle il y entre & il en. fort y : 
par l'extrême finefle de fes parties , & par. la r 
porofité de notre matière propre , nous n'au- : 
rons pas de peine à comprendre qu'il jouifle 
en nous d'une parfaite continuité j & que 
fes mouvemens foient au moins ièmblables > 
à ceux des autres fluides que nous connoif« > 

fons. Or en fuivant ces idées ne puis-je^ 

pas dire que dans les cas ordii;Laires , lors- 
qu'un homme non éleârique fait étinceller . 
un corps éleôrifé , la répercuflîon des cou- 
rans éleâriques ne fe fait fentir qu!à la peau 
du doi^t , ou tout au plus dans le bras , par- 
ce que la matière choquée qui n'eft appuyée 
ou retenue par aucune aâion contraire , a 
toute la liberté de reculer & obéir au coup 
qu'elle reçoit ^ au lieu que dans le fait en: 
queftion l'effort éleftrique éclate en même . 
tems par deux endroits oppofés fur un fiJet- 
de matière qui s'étend d'une main à l'autre . 
en traverfant le. corps , Se qui , à la manière . 
des fluides ^ communique le mouvement 
dont il eft animé , à toutes les parties defon 
efpéce y qui fe trouvent dans le même fo. 

jet La commotion plus ou moins grande , 

plus ou moins complète que nous éprouvons^ 
dans Fexpérience que j'eflaye d'expliquer , 

Ï>eut donc s'attribuer avec beaucoup de vrai-- 
emblance à la doi^le répercuffion que reçoit 
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en même tems le fluide éleftrique qui réfide 
en nous , comme par tout ailleurs. £Jfai fur 
PEUHricircj féconde Edition ^pag. 194 & fuU 
vantes. Le même Phyficien affigne bien net- 
tement les endroits ou fe font le choc & la 
répercufEon dans , fa Lettre 19*. Relifez la 
note c de cette Lettre. 

(g) M. Franklin affure ( Tom. 1. pdg. 
47 ) que le iil d'archal & le dedans de la 
bouteille deLcyde font éledinféspcfitivement 
ou /?/«/• Cette expreflîon ne fignifieroît rien , 
fi elle ne marquôit pas que le fluide éle6h*i- 
que eft comprimé dans le fil d^archal & dans 
la bouteille. 

(i& ) La violence des fecoufles doit auflî y 
en partie , être attribuée à la réaâion du 
fluide élaftique amafle ôc condenfë dans Teau 
du vafe. Ce fluide , pouflié fans ceffe en avant 
par celui qui, du globe , paflfe dans la barre y 
fait des efforts continuels pour s'étendre au 
travers du verre ^ il doit donc réagir puîffam- 
ment fur le fluide qui eft repouffè vers le 
vafe , & lui imprimer en fe rétabliffant , un 
mouvement violent qui fe communique à 
toutes les parties du corps analogues à ce 
fluide. Ce qui favorife cette explication , c'eft 
que , lorfquè le fluide éleftrique pénétre le 
corps y fans y rencontrer d'obftacle qui le 
force à rebrouffer , l'on n'éprouve aucune 
commotion. JalUbert , pag. 504. 

(;) On métamorphôfe un conduâeur en 
une efpéce de bouteille de Leyde y en garnif- 
fent de vçrre celle dp fes extrémités qui eft 
oppofée au globe. Les étincelles qu'on tire de 



fur VEleSlricitê. Zj 

cecondudeur ainii préparé , font plus fortes 
âc plus fenfibles que celles qu'on tireroit 
du même corps fans cette circonftance.jVo/- 
lit , Tarn. 6 des Leçèns de Pbyfique , pâg. 47 J. 
ik) J'avoue que l'expérience de Leyde ne 
réuifît pas , quand on fubftitue un.yafe de 
métal àia bouteille ou au carreau de verre j 
mais je n% peux goûter les raifons que vous, 
donnez ^ en difant que la matière éleârique 
demeure concentrée dànal'extrêmité du casuX 
duâeur ^ ne pouvant fénùrer dans les pores du 
verre, pour. pé§er. outre , Comme elle peut faire ■- 
âa travers. du métal. Celui-ci ÙLn% doutè.eft 
plus^perméable pour elle ^ mais elle traverfe 
aufli , quoique plus difficilement, toute Té- 
paii&ur du verre/ & fe fait bien /èntir au 
delàé J'en ai donné bien des preuves qu'il 
&ut'jque vous>4étrui{îez ^ Ci vous voulez que 
je fdufërive àvotrefuppofitiôn. NoUet , Lettre 
XrJTyfag^^ioi:* La note fuivante prouvera 
({ue .^«1 n'ai jamais penfé de la forte.. . 
- (i) Uexpérierfcede Leyde ne réuffit , qu« 
parce que la matière élearique que l'on a 
communiquée au fil de fer & à l'eau conte^. 
ntte 'jdans le vafe >î ne fe diilBpe -pas à travers 
les poires du verre, ou ne va pas ^. perdrez 
dans ces mêmes poires. Il faut donc îe fervir 
S^m^ iiafe , oxs de verre , ou de porcelaine ^ 
parce que ces deux corps étant éleârifables 
par frottement , le font très-peu par icom-» 
munication ^ }es vafes de métal au contraire 
étant très-éleârifàbles par communication^, 
recevroîent '& lailTeroieiit paâèr une grande 
partie de Téleâricité communiquée au fil 
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àe fer & à Peau -^ le fil de fer ne feroît 
donc plus chargé de matière éleôriqûe ,' 
Se par conféquent je ne devrois pHs reflentir' 
la commotion. Grand Diàitmnairt de Bhyfique » . 
74>m. 2. pag. 38; Je rie vois pas comment on 
peut conclure de cette explication,, q»e j'ayêr 
lamais regardé le verre comme imperméable 
à la matière éleôrique, # . 

(m) M.rAbbé Nollet me parle ainfi dans 
fa.i9^Lettre,p4:^. 202 :v9tUÂJJomvz,que.i€verre^ 
ne s*/leârife que très-peu » "par comtmrÙQxtion ;; 
& c^efi encore un fait dont je ne puis convenir 4. 
je féàs plus i je foutions que'Vexp^uence: dattt il 
eft quefiion , ne r/ufftt ^tCdUtAnt j^sreîiverxe.efi 
fortement /leârife par communication. 

Je prie M. l'Abbé Nollet de fe rappdlcr 
. qu'en diiànt^ que le verre s'éle£b:ifc très^peu 
par commlinicatiôn , je^meîfuis fend.de.fes 
propres pafoles. Voici comment il parlé dàns^ 
fbn EJfai (url'EleBricicé ^ pag. ^ de lafa^ofide 
édition. Les corps qui s'éledrileiit le u^ieux 
par frottement, le verre, lefoufre , les gom- 
mes > les réfines, &c. ne reçoivent que peu 9 
ou point d'éleâricité par communication. 

( » } Cette accufation fe trouve dans la Let- 
tre à laquelle je répons'. On y lit en termes 
exprès ', page 200. : C'eft à la nature du verre 
C dont vous ne faites ici nulle mention } qu'il 
faut attribuer l'énergie extraordinaire que 
prend la matière éleârique dans cette expé* 
rience , la rude commotion qu'elle fait ref- 
fentir , & la liberté que l'on a de toucher 
cette partie du conduaeur fans le déféleâri» 
: : fer. 
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ier y liberté , au moyen de laquelle on peut 
recevoir en même tems par les deux bras fa 
répercuflîon du fluide éleârique qui réfide en 
nous , comme par tout ailleurs. 

(o) Relifez la fin de la note c de cette Lel« 
tre , Se vous comprendrez le but que je me 
propofe.- Je ne vois pas en effet comment la 
féconde expérience peut être une preuve 
démonftrative de l'identité de la matière ignée 
Se du feu éleftrique» 
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SIXIEME LETTRE. 

La Matière éleSlrique conftdêrée com- 
me caufe de la fiaidité des corps^ 
Eau éleShrifée plus fiuide que la 
même eau non éleSlrifée. Accéléra-^ 
tion de mouvement dans Veau élec^ 
trifée , expliquée par une augmenta^ 
tion de fluidité. 

JE fuis charmé » Monfîeur y de vous 
avoir donné occafion de vous ex- 
pliquer nettement fur les caufes Phy- 
liques de la fluidités Après avoir lu 
tout ce que renferment vos Leçons de 
Phyfique expérimentale fur cette im- 
portante matière, j'avois eu quelque 
peine à déterminer quel e^ en ce point 
le fyfléme que vous adoptiez. On s'ima- 
gine d'abord que, marchant fur les 
traces de Gaffendi (^) , vous faites 
cbnfifter la fluidité dans la mobilité 
des parties dont les liquides font com^- 
pofés (b). Point du tout i quelques pa- 
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gés^pr^iCgtte, grande aptkude au 
mouvement Ae dévient qu'une pure 
condition > & vous nous dcfnnei Tair 

rfiîbtil coriime la caufe phyfique & im- 
médiate de ce grand phénomène ( c )► 
Depuis lors fans doute vous avez fait 

.de nouvelles réflexions j ,& dans lia 
Lettre que vous m*avez fait rhonneut 

-de m'adr^er , vous me marquez ex- 
preirément que vous pcnfe\ comme moû 
que le feu élémentaire répandu dam 
toute la nafute yàLrÇ9i Conféquent le 
feu éleftrtque , eft la principale cauje 

zû la plus générale de la fluidité. Cet 

- aveu intéreffant y vous le faites à Toc- 
cafion dé 1- expérience qui nous apprend 
que 1 -eau éleétorifée , coule avec beau- 

^cx)up plus: de vit«ffe , que la mèine 
eau non éleôrifée. Vous ne goûtez 
pas à* la" vérité Pexplication que j*al 

-donnée de cette expérience curiéiife 
(^). J'efpére cependant vous ramener 
à i&a manière depenifer ; & c'efl pour 

v.en vemr plus fûrement à bout , que 

^jpijmMtsxmne^ à vous préfeater cw 
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gtand & fous toutes fes faces mon fyf» 
témefur les caufes phyfiqués delà 
fluidité des corps. 

i^* On doir regarder les fluides 
comme des amas de petits corps foli- 
des , afTez mobiles les uns à l'égard 
de$^ autres 9 pourfe féparer au ttioindre 
choc. 

^ 2,^. Les particules dont les corps flui- 
des font compofés, font très-déliées 
& afiez communément rondes} dé- 
liées , elles font très-propres à tous les 
mouvemens qu'on veut leur commu- 
niquer , parce qu'elles ont très-peu de 
force dlnertie ; à peu près rondes , et- 
les n'ont pas les unes avec les autres 
une çohéfion fenfîble y parce qu'elles 
ne fe touckent pas par beaucoup d'en- 
droits. 

3 o^ Les parties înfenfîblés de tous les 
fluides 9 de ceux-làmiêmequLparoif- 
fent être dans le repos le plus parfait ^ 
font toujours agitées d^un mouvement 
entautfem. Ceft pour cela fans doute 
que les .fluides^ ont la vertu de difbii^ 
dre k$ càrçs les plus durs^ 
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4<^. Le feu élémentaire dontiln'eft 
jpas impoflîble d'expliquer le mouve- 
ment en tout fsns (^e) y produit évi- 
demment cette efpéce d^iagitation in» 
teftin« qui regnedansles fluides. L'on 
doit donc affigner ce feu pour la caufe 
phylîque & imn^édiate de la flui- 
dité. Les preuves de cette aflertion 
fe préfenteat conMnbe d'elles-mêmes. 
Veut^on^ter à Teau f^ fluidité? L*oa 
en fait fortir une partie du feu qu'elle 
renferme dans foa fein j $c par cette 
opération: oti fe voit comme méta^ 
morpkoféeèa un. corps très dur & très- 
folidc^ View^on à botit d^inttoduire 
dans la glace une certaine quantité: 
4e feu ? On voit tout de fuite repren*- 
dre aux parties dont elle eft compo*- 
iée , une fluidité qui leur eft comme 
naturelle. Ce n'eil pas feulement Ist 
glace, ce font les corps les plus durs^, 
les métaux èux-^noémes y qui fe chan- 
gent, en corps fluides^ lorfqu'on lesv 
foumet à Taéiion. du, ésu. Pourroit-oa 
après des : expériences £ iirappantes.^ 
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jie pas regardier cet élément comme 
Ja véritable & l'unique caufe de la 
iluidité î 

5^. La matière éleftrique eft un vé- 
ritable feu } il eft impoflTible de ne pas 
en convenir, lorfqu'on la voit enflam- 
mer Tefprit de vin , rallumer une 
.chandelle , &c. (/)• 11 feroit inutile, 
jWonfieur, de vous, prouver plus au 
Jong une pareille propofîtion } il n^efl 
perionne qui foit auffi perfuadé que 
vous(|:) ,que le feu, la lumière & 
réleftricité dépendent du même prin- 
cipe , & ne font qtie trois modifica*- 
tions différentes du même être ; c'eft 
mtême à cette occaiion que vous nous 
-invitez à admirer la fage œconomîe 
^u'on voit régner dans l'univers y où 
les caufes phyfiques font employées 
SLvtc épargne y & les effets multipliés 
avec magnificence. 

6^. Le feu élém^entaire fe joint-tî 
à des particules inflammables , rel^ 
ks que font les: palrtîes Kuileufes , fui* 
I^Kureufes « bituxumeufes;» &c ? E 
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prend le nom de feu mixte ou ufuel ; 
on le nomme feu éleStrique , lorfque 
pour fe^ rendre vîfible , il fe joint à 
certaines parties du corps éleélrifé , ou 
du milieu par lequel il a palTé (à). 
Tout cela fu^pofé > voici le raifon- 
nement que je fais , il me paroit une 
véritable demonftration. 

Première Affertion. Le feu élémai-* 
taire eft le même que le fett éleélrique; 
mais le feu élémentaire produit la 
iluidité ; donc le feu éleârique la pro* 
duit auffi* 

Seconde Afferthn. Plus un corps 
£oide ^quiert de feuéledrique, & 
plus fa fluidité augmente. Si cela 
n'étoit pas ainfi » les caufes nécefïaires 
jfi'auroient pas toujours leur effet» 

Troifieme Affertion. Plus un corps 
acquiert de fluidité» & plus grande 
eft la viteffe avec laquelle il coule ; 
puiCque les écoulemens font lesefS:t9( 
néceflaires de la fluidité. 
* Quatrième Aifertion. L'eau élcôri- 
iée CQ&tieDi plus.de fini que la m£me 
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eau non éleftrifée , ou du moins ( ce 
Tqui dans le fond reviendroit au même 
par rapport à TefFet dont il s'agit ) le 
feu que contient Teau éleftrifée eft 
en plus grand mouvement que celui 
qui fe trouve dans la même eau non 
éleftrifée ; donc Peau éleftrifée doit 
couler plus vite que la même eau non 
élcftrifee* Aufli lorfqu'on demande 
pourquoi par un fiphon dont la plus 
longue branche eft terminée en tuyau 
capillaire , Teau éledrifée coule in-, 
comparablement plus vite que la mê- 
me eau non éleftrifée y eft-rl naturel 
de répondre qu'il faut attribuer cet 
effet à l'augmentation de fluidité que 
Féleftrifation a procurée à l'eau. Voilà 
ce que j'ai fait à l'article EleSlricité de 
mon grand Didionnaire de Phyfique i 
& voilà précilément ^explication que 
vous rejettez dans votre 19^ Lettre |. 
examinons les raifons qui vous ont ea* 
gagé à prendre ce parti. 
; Et d'abord vous parciiSèai con^ 
vaincu que l'augmentatioa de. flui- 
" diié 
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dite fuit toujours l'augmentation fen- 
iîble de clialeur 5 & coiftme réleâ:rifa- 
tion n*a jamais échauffé fenfiblement , 
ni folide, ni liquide inanimé, vous 
vous croyez en droit de conclure que 
Teau életârifée n'eft pas plus fluide que 
la même eau non éleftrifée. Vous ap- 
puyez votre fentiment fur Texpé- 
rience qui vous a appris que le mercu- 
re d*un thermomètre fortement éleo- 
trifé ne montoit pas d'un centième 
de degré. 

Mais , Moniteur , que répondriez- 
vous à un Phyficien qui 3 après avoir 
avoué que l'augmentation de chaleur 
eft k moyen le plus ordinaire dont on 
fc fert pour augmenter la fluidité des 
corps y ajouteroit qu'il doit y avoir 
dans la nature plufleurs autres caufes 
capables de produire le même effet? 
Vous fera-t-il permis de conduire que 
la bierre ne peut point caufer d'y- 
vrefle ^ parce que le vin eft la liqueur 
dont fe fervent ordinairement ceux 
qui s'enyvrent ? 

I 
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D'ailleurs eft-il bien décidé que 
i'augmentation de fluidité foit en rai- 
fon direfte de Taugmentation de cha- 
leur 3 dans une eau qui fe trouve 
dans fon état naturel ? Newton ne le 
penfoit pas ainfi. Il affure en termes 
formels (i) que la chaleur n'aug- 
mente que la fluidité des liqueurs 
dont les parties ont beaucoup de té- 
nacité & beaucoup de vifcofîté, tels 
que font l'huile , le miel , &c. Il 
croit même que l'eau chaude n*eft 
gueres plus fluide que T^au froide, 
puifque rune & l'autre ; oppofent le 
même degré de réfiftance aux corps 
folides qui les traverfent. Je penfe 
donc, avec le cpmmun des Phyficiens, 
que le propre de la chaleur eft plutôt 
de raréfier l'eau & les autres Hqueurs 
dont les parties ont peu de cohérence 
entre elles , que d'en augmenter la 
fluidité. Si cela n'étoit pas ainfi , on 
fe vcrroit forcé de dire que ?eau bouil- 
lante eft incomparablement plus flui- 
de que Teau froide j ce qui eft con- 
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traire à toute forte (inexpériences* Je 
-conyîeos donc qu'en éleÂrjfant forte- 
jment &'loûg-temps 4e fuite Tefprit 
de .vin ou le .mercure; de votre; therr 
mométre , yoùsae ,1e ferez, p^s . mon- 
ter d'un centième de degré i & je con^ 
dus de là , non pas que le feu élçdri- 
que ne contribue pas à la fluidité^ des 
corps, mais qu'il, ne contribue pas à 
leurraréfaiîlion (^). 

Vous ajoutez enfuite que » puifque 
l'écoulement de l'eau par un tuyau 
capillaire , s'accélère à l'inftant même 
^u'on réleôrife > & xju'il recommence 
àfe faire goutte-à goutte & aveclen* 
teur , dès qu'on cdTe de Téle^trifer ; 
vous ne pouvez pas vous, réfoudre à 
attribuer à une augmenution de flui- 
dité l'impétuofité de cemouvemcrft. 
' Maïs ne vous eft-il pias: démontç é 
que réleftricité doit avoir prefquç^ ^ 
l'inftant fon effet à des diftances très- 
confidérablès (/ ) ? pourquoi donc paT 
roiflez-vous étonné de Tinftantanéité 
defôn a<3:ion? Pourquoi encore ne vou- 
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lez-vous pas que ^écoulement accé-- 
léré cefle , lorfqu'on fait cefler l'élec- 
trifation de Teau? N'eft-il pas naturel 
que Teffet dirparoiffe avec la caufc 
qui le produit néceflairement ; & ne 
Toyons-nous pas tous les jours que le 
conduâleur perd fpn éleûricité , à Tinf- 
tant qu'on cefle de frotter le globe 
de la Machine éleârique ? 

Vous attribuez enfin Teffet dont il 
s'agit y aux effluences qui débouchent 
par Fextrêmité du tuyau capillaire , 
qui s*y manifeftent par un foulfle ou 
par une aigrette , & qui augmentent 
indubitablement la vitefle de l'écou- 
lement» en lui communiquant une 
partie de la leur. 

Mais ces nouvelles effluences n'ont 
elles pas pour caufe une nouvel- 
le matière ignée qui fc rend dans 
ï*eau qu'on éleArife^ & cette nouvelle 
matière ignée peut- elle être introduite 
dans l'eau , fans en augmenter la flui- 
dité , & fans accélérer fes écoule- 
mens ? Il ne paroit donc pas qu'il 
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î<Àt poïÏÏble de bien expliquer Texpé-- 
rience dont il eft ici queftion , fi Ton 
ne regarde pas l'eau éledrifée com- 
me beaucoup plus fluide que la mê- 
me eau non éleétrifét. Pai l'honneur 
d'être &c. 



Notes pour la JixUmt Lumi. 

(a) GaiTendi eft perfiiadë^^in corps n'é()f 
fluide , que parce que les particules dont il 
eft coinpdfié u>nt très petites , & qu^elles peu^ 
ventfe itibuvt>îrindëpendamnaeiit les une^dei 
autres. Voici comment il s'exprime au'chap.. 
6 de la Seâion i de fa Phyfîque» Flmditds nm 
Mliunie mri ifidetur 9 quant ex eo quhd dtamifflm 
fârtïcuU ix qmbus corpus fluidum cordât , fpa^ 
tkU intefceptAbâbednt y& fie imerfe diffma^ 
td fint y ut fine invicem tnobiles tircm» ptperff* 
cieculat , quibusfe contingum. h à fe rem bsbire 
intelUgimm y primum in acervo granerum fru» 
menti , quorum quodtibet > obfpathtâ intercepta , 
ivplvere fe cire a contigua capax efi : ex quofit 
ut in tptâmeumque partem velutris acervum 
emoveret uue intra quedcumque vas reponere^ 
ipfagrêna emoveantwr^ effundamur^ accemmedenr 

je fe intérim ^ura vafis fta verh con* 

jequenter inteliigendum efi fe fe rem babere in 
dquâyfi quidemdifcrimen folummedù efi qued gra^ 
niUd y feu cerpt^cula ex quitus acervus » feu ma^- 
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mk i môlet t> cmml^ 4qM^ 4:^A^mtUY \fint'4nr 
fpmpursbUiter minera » tfrniieraque , & iticâm^ 
fétrabitUer Angufiimbiis'. intercepta fpatïoHs ^ 
^uim concifi corpt^uU valeant cujujllbet pal* 
Vf ris y quem iettrere artificio liceat, 

(b) Je crpirçis.^ç/ic volontiers, dit M^ 
l'Abbé Nolietyau Time 2 de l'es Leçom de Phy^ 
fique exp/rimentâU y pag. 449 , qiue les* li- 
queurs n'ont point ea eUes mÊaxc5 un nupu.- 
vement particulier qui les rende telles j mais 
qu'elles. font dans cet état feulement, parce^ 
que leurs parties font extrêmement mobiles 
efttof'ellcsc L'ofcjct- de cet article eft. Sb^c te 
faire connoitrè^aT^taiit que nous le pourrpt»^. 
cequineut entretenir cette mobilité refpçdr^ 
tire 7 ic comme être dur eft Tétat opppi^ à ^ 
celui de liqtieiit> lés caufes de IVn doivent 
nous indiquer celles de Tautre. 

C ^ ) Oa lit enfuite au même Tome , pag* 465 : 
plus il y /a d'air fubtil dans l'intérieur d'u» 
corps ) moins ce corps eft dur 9 parce qu'a-' 
lors les parties folides qui le compofent , fe - 
touclient par moins, de furface , & que U 
preffîon du dehors eft plus foutenue par 
celle que lé fluide tranfmet au dedans. Quand 
la cire ,.par exemple y s'amoUit fenfiblement, 
c^eft que l'air ibbtîl dont elle eft pei^tnée } . 
dilaté par bvs chaleur ,.. dilate de ..même les 
eîfpaces qu'itpccupef & comme ees .e^cès 
ne peuvent s'augmenter que pal: l'ttcartement 
des parties foiides qui les entourent ^ le con-> 
taâde celles-ci devient plus rare , leur jonc* 
tîon moins esaâe ^ leur cohérence, moûtis 
forte. , - 
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On lit enfin à la pag. 471 : Les deux état» 
oppofés , je teux dire , la folidité & la flui* 
dite , dépendent donc de la même caufe ; 
c'eft l'air fubtil qui fixe les parties d'une 
matière , lorfque fa prefBon extérieure excède 
la réaâion qu'il fait en dedans ^ & c'efl ce 
même fluide qui rënd& entretient les parties 
mobiles, en s'introduifant entre elles enfuf* 
fifailte quantité. ' 

(i) M. l'Abbé Nollet dans fa Lettre 19*. 
f4g* 203 , me parle de la forte : Je penfe 
comme vous, que le feu élémentaire ré- 
pandu dans toute la nature , eft la princi- 
pale eaûiè & la plus générale de 1 \ fluidité : 
je conjeâure encore avec prefque tous les 
Pbyificieiis > que ce fluide iubtil qui fait naî- 
tre la dialeur & l'inflammation , produit' 
auffi.les phénomènes de l'éleâricité j mais 
je içais pareillement que pour ces divers 
eiFets , il faut qu'il foit difFéremment modi- 
fié. Quand il met un corps en fuiion , quand* 
il en augmente la fliiidité , c'eft en le ren- 
dant feniiblement plus chaud; ce qu'il ne 
fait pas ordinairëriient en produifant tes phé« 
noménes éleâriques : L'elprit de vin , ou le 
mercure du thermomètre le plus fènfible , ne 
monte pas de r e 9 de degré , quoi qu'on Pélec- 
trife fortement & long-tems de fuitç : vous 
n'échaufferez jamais ni folide , ni liquide ina« 
nimé par la feule éleôricité. 

Comment voulear-vous donc que je croie 
avec vousqu'ua écoulement éleârifé, d'inter- 
mittent qail eft devient continu « âc s'accé^ 

I4 
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1ère par une augmentatien de fluidit/^ qu'au- 
cune bonne raifon ne m'autorife àluppolêr, 
6c que rexpérience mêtne femble démentir. 

Mais quand on voudrait admettre cette 
caufe , quiconque aura vu le fait, quiconque 
l'aura examiné , ne pourra fe réfoudre à 
peiifer que la divergence des jets , toutes les 
direôions qu'on peut leur faire prendre in- 
jdifFéremment , l'impétuofîté de* leur mouve* 
tnent ^ foient les effets d'une plus grande 
mohiUté de parties qui commence oc finit 
dans un inftant , comme l'éleârifation. Car 
c'eft un fait confiant , que l'écoulement s'ac- 
célère à l'inflant même qu'on réleôrife , & 
qu'il recommence à fe faire goutte à goutte ^ 
dès qu'on ceffe d'éleftrifer. On trouvera la 
vraie caufe de cet effet , fi l'on fait atten* 
tion aux effluences qui débouchent par l'ex- 
trémité du tuyau capillaire , qui s'y mani- 
feflent par un fouffle , ou par une aigrette , 
ât qui augmentent indubitablement la vitefTe 
de l'écoulement » en leur communiquant 
une partie de la leur. 

(e} Imaginez-vous un globule infiniment 
petit du premier ardre j autour duquel fe trou- 
vent des globules infiniment petits du fécond 
ordre ^ chacun de ceux-ci fera fenfiblement 
attiré par celui-là , & par là même chacun 
de ceux*ci aura une force centripète vers ce- 
lui-là , puifque les infiniment petits du pre* 
tnier ordre font infiniment plus grands que ks 
infiniment petits du fe€ond prdrs. Imaginez- 
vous enfuite que la caufe première a impri«» 
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mé à chacun des globules placés à la circon- 
férence 9 une force de projeâion proportion* 
nelle à leur force centripète ^ ces globules 
animés en même tems par ces deux forces y 
feront obligés de tourbillonner autour du 
globule infiniment petit du ftemier ordre > 
à peu près comme la Lune eft obligée de 
tourbillonner autour de la Terre ; & voilà 
ce qu'on peut appeller un véritable toUrhîllon 
ignée. Mettez eniemble plufîeurs de ces tour« 
biUons ; ils formeront un fluide aj^ité en 
t$Htfens y des mouvemens duquel il fera fa^^ 
elle de rendre raiibn d'une manière très mé^ 
chanique, quelque irréguliers que paroif* 
f^ntces mouvements» Voulez-vous des tour* 
billons ignées encore plus petits que cemç 
dont on vient de faire la defcription ? Placez 
au centre tantôt un globule intiniment petit 
du fécond ordre entouré de globules infini* 
ment petits àntroifieme ordre 'j tantôt un glo- 
bule infiniment petit du troifieMe ordre en« 
touré' de globules infiniment petits du auatriem 
me ordre , &c. , vous aurez le feu le plus 
iùbtil que Ton pmfTe imaginer,. Voilà en 
deux mots quelle idée on doit fe former du 
feu élén\entairc , lorfqu'on veut rendre rai-- 
fon du mouvement en tout pw dont il eft 
agité. L'on trouvera cette matière traitée 
plus au long 5c rapprochée de^fes Principes ^ 
non-fèulement , à l'article ftii^de la troiiiemc 
édition de notre petit Diftionnaire de Phyfi* 

Îie , mais fur-tout au Tome )*. de notre: 
raitéde paix entre Defcarte&âc Newt0U|» 
fag^ 8$ & fuivantcs*. 
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■(/} Placez une pcrfonne fur le gâteau dé 
réfine : éleftrifez^Ia par le moyen du globe 
de verre , Se préfentez-luî dans une cuiller 
de métal , de 1 efprit de vin , ou une liqueur 
inflammable , légèrement chauffée , la per- 
fonne en queftion allumera la liqueur avec 
le bout du doigt. 

L'on verra dans la note fuivante comment 
on peut 9vec la matière éleftrique rallumer 
une chandelle éteinte. 

(g) Pourfe convaincre gue le feu éleftrî- 
que n'eft pas diftingué du feu élémentaire ^ 
il faut lire ce qu'a écrit fur cette matière* 
M. l'Abbé Noilet depuis la page 248 jufqu'à' 
la pa^e 160 du Tome 6*. de fes Leçons de 
Phyf^ue expérimentale. Voici ce qu'il y a 
de plus décifif dans ces 11 pages. Eleârifez" 
une barre de fer , dont le bout le plus reculé, 
foit tm peu arrondi : préfentez le doigt à 
cette partie , eoinme. pour en tirer une étin- 
celle î & placez entre l'un & l'autre le lumi- 
gnon d'une chandelle nouYellèment éteinte. 

Si" lorfque l'étincelle éclate , le trait de 
matière éleôrique travérfe le jet de fumée 
qui fort du lumignon ; vous verrez prefque 
toujours la chandelle fe rallumer. 

La matière qu'on voit briller dans cette ex- 
périence eft évidemment la matière éleôri^, 
que. Or cette matière luit & éclaire , brûle & 
enflamme. La reflemblance dans les eflfcts an- 
rronce aflcz fûrcment l'identité des caufes. 
Donc on peut conclure , avec beaucoup de 
vraifemblance y que ce fluide reconnu par les 
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Phjrfic^îens fous le nom.de feu éUmentaïrc , & 
i qui ils attribuent la propnété de produire 
la lumière y eft aufli celui que la nature em- 
ployé pour tous les phéiioménes éleftriques. 
(jb) On ne peiit pas dire , remarque M. 
I^AbbéNo.lUt^ que la matière éleftrique foit 

Sûrement & fîmpleipem l'élément du feu 
épouillé de toute autre l.fubftance \ l'odeur 
quelle fait fentir feiuble prouver que cela 
n'eft pas. On peut ajouter que quand cette 
matière s'enflamme , elle paroit fous diffe-^ 
Hfentes couleurs , tantôt violette ou purpurû 
ne y f^lon k nature des corps d'où eue lort , 
& fdon l'état aâuel des milieiîx où elle ei); 
reçue. Tome 6 des Levons de ï^bjifique exjéri'* 
menUle \ page 260. 

f i ) C4i$r rmltnm facit dd fluidUdtem , iU 
mnuendo tenacltatem corporum. Fluida reddk 
nfulea ccrpûra, qus alioqui fluida nonfunt ; aum 
getque fiuiditatem liquQrum , h ûlei , balfami» 
mellis ^ eirumque vim refiftentem eo paéo im^ 
minuit. At atpiAvim rejijtentem non multàm im^ 
minuif ^ âuodutique facere deberet , f% qmdem 
aquA refiflèntia pars alïq'ua notatu digna oriretur 
ex dttritu vel tenacitate partïum fuarum. Opti- 
que de Newton , Livre 3* , Queftion a 8* , 
page 296/ 

(it) Je.ne connois aucun Phyficîen qui ait 
ekpliqué les effets dû thermomètre par le 
plus ou le moins'de fluidité du mercure qu'il 
contient^ Us difent tous que cet inil'rument 
météorologique cft très-propre à nous indi- 
quer les, vai^iatipns qui arrivent dan»^ l'athmoA 
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phéte par rapport à la chaleur & au froid y 
parce que la chaleur dilate , & que le froid 
conàenCe le mercure. Ils concluent de là avec 
raifon que le mercure du thermomètre doit 
d'aptant plus monter, que le tems eft plus 
chaud , & doit d'autant plus defcendre , que 
le tems eft plus froid. Eh comment pourroît- 
on en Phyfique propofer fërîeufement une 
explication différente de celle-ci? Pour en 
faire fentirle faux, ne fuffiroît-il pas de rap- 
porter la manière dont fe conftruit le ther- 
inométre de Reaumur ? 

On prend un verre dont la boule ait près 
d'un pouce, & le tube une demi ligne de 
diamètre dans toute fa longueur qui eft d'un 
pied. 

On remplit de mercure la boule & envi-- 
ron les deux tiers du tuyau. 
* On plonge la boule dans un vafe plein de 
glace pilée bien menue, & onl'y laiffe jus- 
qu'à ce que la liqueur ait reçu tout le froid 
qu'elle y peut prendre , c'eft-à-dîre , jufqu'à 
ce qu'elle ceffe de defcendre dans le tube. 

Après cette première opération^, ontranf* 
pnarte la boule du thermomètre dans un vafe 
rempli ti'eau bouillante; on l'y laiffe plongée 
jufa[u'à ce que la liqueur ceffe de monter , & 
lorlque le mercure eft élevé à cette hauteur, 
oh ferme hermétiquement Torifice du therv 
mométre , de telle forte qu'il n'y ait point 
d'efpace dans le tube qui ne (bit rempli de 
mercure. 

On prépare enfoite une planchîe lltr la-^ 
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ipielle on puiffe appliquer le verre du ther- 
momètre , & fur laquelle encore foit tracée 
une échelle dont les points les plus intéref- 
fants font o & 80. 

On fait c^forte que le pofait de l'échelle 
oii Ton a marqué o^ correiponde à Tendroit 
du tube oà la liqueur s^ft fixée , lorfque 
la boule du thermomètre étoit plongée dans 
le vafe plein de dace pilée ^ & que le point 
de l'échelle oi 1 on marque 80 , foit vis-à-vis 
Tendroit du tube ou la lic[aeur s'eft élevée 
parle moyen de l'eau bouillante. 

Enfin on divife en 80 parties , ou 80 de- 
grés égaux , l'eipace de 1 échelle qui marque 
la différence qu'il y a entre le mercure plongé 
dans la glace pilée & le mercure plongé dans 
l'eau bouillante. Cette même divifion fert à 
graduer la partie de l'échelle qui fe trouve 
au deifous de o. 

De cette conftru£kion il fuit évidemment 
que le méchanifme du thermomètre né dé. 
pend pas du plus ou du moins de fluidité , 
mais uniquement du plus ou du moins de 
dilatation du mercure^ &: comme il eft très- 
facile qu'un corps augmente en fluidité , 
fans augmenter en dilatation , il n'eft pas 
étonnant que le mercure d'un thermomètre 
fortfîment éleftrifé, ne monte pas d'un cen- 
tième de degré , quoique par 1 éleârifation 
il foit devenu beaucoup plus fluide, qu'au-' 
paravant. 

( / ) M- l'Abbé NoUet avoue ( Tomt 6 des Le^ 
fons dePbyfiqiêe ^x?p//iwiif 4/^,^4^.443) quel'E- 
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leôrîcité fe communique prefque en un înftant 
par une corde de douze cent pieds & plus, à 
lacruelle on fait faire plufîeurs retours. 

M. Jallabert. démontre que PEleftricitë 
fe meut plus rapidement que le fon. J'arrê- 
tai ( dit-it,pdg. 95 cb" 96 ) à la barre qui fer- 
voit de conduâeur , une chaîne de métal 
d'environ 1050 pieds de longueur. Après dif- 
férents détours , l'autre bout , auquel étoit 
appendu une plaque de métal , étoit conduit 
audeflbus d'un guéridon couvert de parcelles 
de feuilles dor. Pour intercepter la matière 
éleôrîque, une perfopne , non ifolée, tou- 
cboit le bout de la chaîne contigu à la barre 
qu'on éleftrifoit -, & lorfcpi'à un lignai con- 
venu elle le lâcha , il fut impoffible d'obfer- 
vcr aucun intervalle de cet inftant à celui où 
les fragments de feuilles d'or furent agités. 
Donc 1 Eleâricité fe meut plus vite que le 
fon : tout le monde fçait que le fon ne par- 
court, à cha^e féconde de tems y que 173 
toifes de Paris. 
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SEPTIEME LETTRE. 

Réponfes h quelques OhjeSlionî moins 
confîdéràbles répandues dans la 1 9® 
Lettre de M. l'Abbé Nollet. 

LÉs plus fortes objections que 
vous m'ayez propofées , Mon- 
fieur , dans la Lettre que vous m'avez 
-fait rhonneur de m'écrire y font fans 
contredit celles qui ont rapport à IV- 
tincâlle éleSirique y au coup fulmi^ 
nant , & à la fluidité des corps confi^ 
dérée comme l'effet immédiat de TE^ 
leftricité. Il me femble y avoir ré- 
pondu dans^mes trois dernières Lettres 
,d*une manière fatisfaifante , & vous 
avoir prouvé que ces phénomènes ii^ 
téreffants s'expliquent dans mon hy- 
pothéfe de la manière du monde la 
plus naturelle. Ilreftc encore quelques 
objections beaucoup moins confîdé- 
ràbles que les premières. Je vais me 
les propofer en peu de mots i je vous 
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promets de n'en laifTer aucune fans 

réponfe. 

i^. Tout corps élcftrifé , tne dites^ 
vous^ attire & repouflè les corps légers i 
c'eft là une définition de nom qu'on 
pourroit prefque ériger en Principe. 
Mais les corps qu'on fuppofe entourés 
d'athmofphéres rares, n'attirent, ni 
ne repouffent les corps légers ; donc 
ils ne font pas éleârifés i donc ces 
athmofphéres rares font une pure 
imagination (^i). 

Eft-il bien fur , Monfieur , que les 
attraftions & les répulfions foient les 
effets de toute efpéce d'éleûricité ? Je 
ne le crois pas ; je crois au contraire 
que ce font là les effets de la feule élec- 
tricité totale. A cette occafion je vous 
prie de remarquer que l'Eleélricité eft 
unequeflion encore toute neuve. C*eft 
aux Phyficiens de ce fiécle à propofer 
différentes théories ; & ce fera à nos 
"fucceffeurs à décider dans la fuite la- 
quelle mérite la préférence- Quelles 
font donc les définitions qu'il vous eft 

permis 



fur VEltSlricité* iij 

permis d'attaquer ? Sont-ce celles qui 
ne font p:$s conformes à votre manière 
de penfèr ? point du tout; en vous 
comportant de la -forte , vous vqus 
conftituerîez juge dans votre propre 
caufe ; ce font celles qui font ou 
contredites par Texpérience , ou quL 
ne s*accordent pas avec lé^fyftème 
qu'on propofe» Je crois avoir/ de bon- 
nés raifons pour avancer tjue certains, 
corps , lors mpême qu'ils n'attirent Se 
qu'ils ne repouflent pas lès ^corps^ lév 
gers y^ foqt entoura d*athtnoljdiéres> 
élèânriques nires , & ^ je: dis :? que ces: 
cox^ifyvetékS^tfts h demi. Donnez- 
moi quelque éxj^rience quitdémontre: 
lafauITeté de mon affertâon , oubiem 
prou^ez-tïu>i qu«r mai définition* net 
s'accorde pas avec les» Principes que 
j'ai pofés^ f alors: je Pabandonneraî.^ 
Mais n'allez pas mexiire, poxir m'em 
gagerv à changer de fentimerit, qu'il! 
fuit de vos dénnitions^ que tout corps; 
éleâarifé,: quelque éfpéce; d'ifeàti-r. 
«tté; qufit aitî ttjçuâ y doit /attirer ^ 

1£ 
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repouflèr les corps ; légers ; vous, me- 
forceriez à. voué lépondro que- cda 
ne fuit pas des 'mieniieS' i 'fequ'il^ 
n'eft point de pays plus libr» que 1»,; 
Phyfique; 

i°c Voiis ne voulez pas que je me 
fearve dé çomparaiforis , :lorfqu'il s'a- ^ 
gi£ d'èxplÈquer les phénoniénes élcc- • 
triques. Vous ne voulez pas;fur-tQU« 
que j'emjdoie celle du i«6L à vent v 
pour faire entendre comme l'éleékri* 
cité' fie rallentit & s'éteirac dans un 
ccHFpàrquei'da fait étinœUenplàiieotsn 
foisjîeUiite v &■ crqui vousengâgèà « 
rejetter cëfctd coinpiar 'aif®ti,c'eftîqu'.elle v 
fiqjpofe qu'il eft des cas oà la; matière' 
ékftrîqué fe trouve fortement com- 
primée dànslièfujet <pM-JaiteçQit(Jc).- 
cMais fi le;cas de'lacomprdBdn rdeft ^ 
pas un cas métaphyfiqoa',' ma ctaçpà- 1 
raifon du fu^t à ^cnt ne fcrart^éHepaà i 
despks -heureufes î Or je croii avoic: 
prouvé daitsma cinquième Lettre quet 
lahjàtiefè éledrique eft très- cotnpri-» 
mh dans la bouteille de teyde. You» 
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me permettra donc de continuer à 
comparer cette bouteille à un fufil 
à vent , & d'expliquer par là pour- 
quoi le coup qui fuit la féconde étin- 
celle eft beaucoup moins fort , que 
celui qu'on reffent après avoir tiré la 
première. 

Vous attaquez enfin de toutes les fa- 
çons la manière dont j.'explique pour*, 
quoi un homme éleârifé qui pafle lé^ 
gérement fa main fur une perfonne 
non ifolée > vêtue de quelque étoffe 
d'or ou d'argent , la fait étinceller de 
toute part , non*feulemeiît elle , mai» 
encore toutes les perfonnes qui font 
habillées de pareilles étoffes ,.&; qui \3l\ 
touchent (c). Et. d'abord vous me 
dites que je perds de vue. le choc des 
deuxcourans dans les explications joi^ 
il efl indifpenfable de le citer. : -.a \. 

iVlais de quels courasis voulez- vous 
me parler ici ? c'efl^ fans: doute de 
votre matière effiu^nu & affiueme*f)cnù 
figache pas en avoir grand faefoin dans 
cette occftiioA, Ji'esateici 1% prJKmeroi 
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étincelle , de la même manière donc 
je fais étincelbr le conduâeur ; puis- 
que rhomme qui palTe la main , eft 
entouré d'une athmofphére éledVrique 
d^nfe 5 & que les éto^s d'or oâ d'ar* 
gent font entourées d'une athmof- 
phére éledrique rare. 

Vous ajoutez enfui te que je n'ex- 
plique pas cette expérience en difant 
que le £eu.qui fort du corps éleârifé y 
commumque fon mouvement à celui 
qui eft renfermé dans TétofFe ; puif- 
que y û cette explication^ fuffifoit , ^^ 
conducteurs ifolés , dès qu'ils feroient 
expofés à Taétion duglobe^ devroient 
jetter des étincelles de toute part. 

Mais y Monfîeur , vous qui nou9 
expliquez cet effet pat le choc des 
mzÙGtesieffiuente & affluente ^ .(^) ne 
pourroit^on pas vous faire ren^u-quee 
que vous avez pi^écifément la même 
difficulté à réfoudre que moi'? Vous 
me répondrez., je le fçais , que le^ 
étoffes d'or & d'argent contiennent 
dfi.sesite&laiDfis.d£ miétalfé£arée& Isa 
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imes des autres par la foye, ou en gé* 
néral par les nmtieres qu'on a fait en- 
trer avec elle dans le tiflu; au lieu^ 
que les conducteurs font cotnpofés 
d'une matière continue , fcnfiblement 
lK>mogéne. J'approuve cette réponfe ; 
mais je vous prie de remarquer qu*dle 
quadre znfft hkn avec mon explica^ 
tionr qu'avec la vètre. - 

Vous ne voulcz^ pas enfîa que^pour 
diminuer la fiirprife que caufe cette 
(expérience y je compare la matière 
éleâîriqiie renfermée dans KétofFe d*or 
ou d/argent , à une infinité de grains 
dç poudre , rangés l'un après rautre- 
Il en fera ce que vous voudrez ; mon: 
explication^ fubfifte toute entière fans 
cette comparaifon j & je me foutiens^ 
alTez bien dans mes Principes , pour 
n'avoir pas befoin d'un paceil appui. 
Je ferois cependant charmé de fça- 
voir en quoi précifément elle eft dé- 
feâueufe* Il me paroit que vous avez 
recours à une parité femblable , lorf-^ 
qiL'il. s'agit d'expliquer comment ré- 
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feârieité fe communique prefque en: 
un inftant par une corde de 1200 
pieds ;(e). 

Voilà , Monfîeur , ce que vous 
avez cru devoir me repréfenter, en me 
confidérant comme Auteur d'une nou-; 
velle hypothéfe ; & voilà les réponfes^ 
que j'ai cnu devoir vous faire ea cette 
qualité. Dans le refte de votre Lettre: 
vousfme-cohfidérez comme Hiftorien ; 
& vous me dites que ce titre vous 
donneroit matière à quelques remar- 
ques; mais que pour terminer votre 
Lettre , que vous regardez déjà com- 
me trop longue , vo^s vous bornerçz 
à une feule* sy 

Avant que d'en venir à Tèxamen 
de cette remarque unique qui vous a 
tenujieu.de toutes les autres , vous, 
me perniettrez bien de. vous repréfen- 
ter qu'il n'eft rien dans mes Ouvrages 
qui ait pu >cous donner ligu de me^ 
mettre au rang des Hiftoriens de l'Er 
leétricité. Après avoir expliqué les^ 
phénomènes ileâriques félon les. BsiaTj 
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eipes établis dans la nouvelle Hypo^- 
théfel que. j^avois imaginée ^ j'invitai 
mes Leâredcs à fe déclarer pour quel- 
que autre (yAéme r s'il arrivoit qu'ils • 
tiouvaffent. mes explications peu na- 
turelles i ûu peu conformes aux loix 
de la faine Phyfîque 5 ôc fK>ur leur 
épargner .la peine de "feuilleter bien, 
des; livres , je me. déterminai: à rajp- 
porter d'une manière purement hifto*- 
rique , & faiis rien changer au texte ' 
d-es Auteurs , les fyftémes de tout ce 
qu'il if a eu déplus grands Phyfîcifens » 
en !maticre d'Elcéhicité, Jt n'ai ja- ; 
mais prétcaadu qu'un teasvail auffi > 
mince me donnât lieu d'afpirer à la 
qualité d^Hiftorien ♦ une bonne Hif- 
teire diè-rEle^fltrîcitéeft un ouvrage 
de lois^gue haleine ,&: un ouvrage » 
^i nous manque j ri fèroit à foûhai- 
te» qu'il vous vint jamais. en penféè 
de l'entreprendre; je. ne connoisper^ 
fonne qui foit mieux en étkt d'y réûf^ 
fir que vous. f v j ^ 

-^Ajgrès cette efpéée; de préàffibule ^ 
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il eft tems de difcuier la remarque 
qtii termine votre dix- neuviçtûc Let- 
tre (/)• Vous me dites d'abord qu'il 
y a long-temps que voi\§ aviez préva 
que l'on finiroit par vous difputer la 
découverte des e^uences & des af- 
fluences éleSltiques. Vous ajoutez que 
vous gardez parmi vos papiers krc- 
traâration d'un Auteui célèbre qui 
avoit voulu en &ire honneur à 3oyde. 
Vous avouez enfûtte que Defcartes a 
parlé le premier de tous , des effluen--^ 
ces Ôc des affluenees fucctffivet^^ Vous 
annoncez er^n* à tous les Phyiiciens 
que la découverte qui vous eft pro^ 
pre , c-eft' d'avoir trouvé la [imulta^ 
néité des deux courons oppofes. Gomme 
je me fuis contenté d'attribuer à DeC- 
cartes la découverte des effluences &. 
des affluences /iiccejjivcs , & que .jer 
vous ai toujours régardé comme Tin^ 
venteur de la fimultanéité , vous me 
feriez plaifir de me dire à qui eft^ce 
que cette remarque peut s'adrefler*. 
le vous fais:cetJLe dgitiande jtvec d'au- 
tant 
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tant plus d'aflurarvce , que vous con- 
venez que vous n'avez rien à me re- 
procher de ce côté là. Vous feriez aufli 
fâché que moi, fi quelques perlbn- 
nes mal afFedionnées abufoient de 
vos paroles , pour m'attribuer des in- 
tentions que je n'ai jamais eues , & 
que je fuis incapable d'avoir. J'ai 
tïhonneur d'être &c. 



?î 



Notes pour la feptUme Lettre. 

(^4} La première objeâiori eft tirée de là 
dge 187 de la 19' Lettre, où M. l'Abbé 
follet me parle de la forte : Revenons un 
moment à ces athraofphéres qui font prefque 
toute la différence de nos deux opinions; Si 
ce font des athmofphércs vraîement éleftri* 
crues, félon vos Principes & les miens, elles 
doivent être compofées d'effluences ,& d'af- 
fluence^ fimultanées j lés corps qu'elles en-' 
veloppent doivent attirer & repouffer : or 
ceux qui ne foai: point ifolés , ne montrent 
ni attraction ni rripulfîon , d'où je conclus 
qu'ils n'ont point d'athmofphéres ni fortes 
ni foîbles. 

• (b) Les comparaifpns, me dît M. l^Ahh/ 
Nollet y n'expliquent rien ; & fouvent elles 
font prendre des idées fauUes, à caufe de 1« 

L 
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difparité qui fe trouve entre les objets com- 

Îjarés. Celle du fufil à vent dont vous.vous 
êrvez, pour faire entendre comment l'élec- 
tricité ie rallentit & s*éteint dans un corps 
i que l'on fait étinceller plufieurs fois de fuite , 

n'eft point heureufe. Votre Lefteur qui fçaura 
qu'un fufil à vent eft un infiniment dans le- 
quel on comprime une certaine quantité 
d'air, qu'on en laiiTe échapper une portion 
pour chaque coup que l'on veut tirer, & que 
le rcflbrt de celui qui refte va toujours en s'af- 
foibliflant à proportion de la quantité qui fort ^ 
ce Leâeur, dis- je, ne manquera pas d'ima- 
giner d'après votre explication , qu'un corps 
éleârifé eft une efpéce de magazin dans le- 
quel on a renfermé une certaine dofe de ma- 
tière éleâxique : que quand on en approche 
le doigt , on en fait fortir une portion ( fans 
qu'on fçache comment ) , que les premiers 
jets s'élancent avec plus d'impétuofité que les 
derniers, parce quà mefure que la chargc^ 
diminue , elle fe trouve moins comprimée 
dans le corps qui la contient. 

Ce n'eft pourtant point là , je penfe , ce 
que vous avez intention de faire entendre, 

Îmifque vous faites confifter l'éleôricité dans 
es mouvemens oppofés & fimultanés de deux 
.«ourans de matière que vous & moi nom- 
îxnons effluences & affluences, ce qui iîip- 
çofé que le corps éleârifé n'eft qu'un agent? 
qui met ce fluide fubtil en jeu ^ recevant du' 
dehors autant qu'il fournit de fon propre 
fonds , & n'étant jamais furchargé. Pour 
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Tevehfr àù feît d<)!it* H'^'ajjît;, ne vant-îl pas 
mieux diiîé qu'iin corps^éléôrifé per4 fa vertu , 
parce que ces é?înce|ie§ jJtô^duîtes, comrtie ileft 
vifîBIe , par lé çhoid f éft^ë des deux coùfans , 
cfccaribnheht'diiris rtlff 5c dans l'autre , des ré- 
trogradations y des repérciiflîon^ qui rallentif- 
fcnt leur aftivité , & les rédiiifènf fenfin aune 
inaftion tptale. Lettre \^\ fur VEleSricUé ^ 
fug. 196 & 197. ' * 

Xc) A Tarticle ' EleSricW de mon grand 
Diftionhaire dePh^fique , j'explique ainfî* 
l'expérience dôntîî s^agît : je me repréfente* 
les étoffes d'or ou d'argent comme remplies 
& pénétrées de la matière éleôrique en re- 
pos. Je me repréfenteun homme éleârifé 
comme rempli' & pénétré de la matiere^ 
éleôriqué en mouvement. Lorfque l'hommç ' 
, éleârilé" paffe légèrement fa main fur une 
perfonne- non ifolée" vêtue de^ quelque étoffe 
d'or ou d'argent ,- il en fort une matière qui 
met en mouvement & en feu celle qui étoit 
renfermée dans l'étoffe d'or ou d'argent j 
l'on doit donc voirfortir des étincelles , non- 
feulement de la perfonne que l'homme élec- 
trifé touche^ maiè encore de toutes celles 
qui font vêtues . de pareilles étoffes , & qui 
ont communication avec elle. Lon fçait que 
l'éleftricité fe communique , prefque en un 
inftant , par une corde mouillée de 1200 
pieds : à plus forte raifofl doit-elle fe com- 
muniquer à quelques perfonnes qui'fe tou- 
chent y & qui font vêtues de pareilles étoffes 
..... .Pour expliquer cette même expérien- 
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ce, j'aurois prefqm été tenté jde ^reg^i^er . 
la matière élçâricpierenfennéçdaBSjrétofFe 
d'ôr ou d'argent, comme. une infinité, de 

riins de poudrç rangés Tiin aprè$ Taufire , 
dont le premier clï mis en feu {»ar.les ra^*, 
yons de matière qui fortent de la main de 
rhomme éledrifé. Grdnd Diâionnaire de Pby* 
ftfue y lême 2, pag. 3$. 

M. l'Abbé NoUet attaque aînfi l'expliça- 
tion précédente : vous perdez de vue ce choc 
des deux courans dans les explications ou il 
eft indifpenfable de le citer î ou bien vous 
ne vous expliquez pas d'une manière conve- 
nable. -Comprendra-t-on , par exemple , com- 
ment un galon , une étoflc d'or ou d'argent 
étincelle en pludeurs endroits de ùl furface 
en touchant un corps éleftriie , fi vous vous 
contentez de dire pour toute raifpn , que 
le feu qui fort du corps éleârifé , commu-. 
^ nique fpn mouvement à celui qui eft renfer- 
mé dans l'étoffe , & que les parties de celui- 
ci éclatent en s'enflammant , 4;onnne me inp^ 
nité de grains de foudre rangù l'un après l'autre. 
Ne faut-il donc, qu'un mouvement quelcon- 
cjue à la matière éleftrique pour la faire étin- 
celler ? Si cela fûflîfoit , les' conduôeurs ifo- . 
lés , dès qu'ils feroient expofés à l'aâion du 
globe, ne jetteroient-ils pas des étincelles 
de toutes parts ^ Se tous ceux qui ne font 
point ifolés , & qui avoifinentun corps qu'on 
éleârife « auroient-ils beibih de s'en appro« 
cher de u près pour produire le même effet ? 
N'efl-il pas bie/i prouvé que la matière élec- 
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triepie-fe metén mouvemeiït en eux, auflt- 
tét'cjirils entîr«nt feulement dans la iphére 
"d'aâivité du corps qu'on éleftrife. Lettre 19*. 
p4g. t97 & 198. ' 

(d) Ce fait ( cehiî de Phomme cleârifè 
qui fait étincelle r les étoffes ^'or ou d'ar- 
•gent ) n'eft au fond que celui- ci cruî eft plus 
* connu. Tandis qvPiin âldemétal non ifolé 
fak ëtincellcT cîi e ( K^. k p/. i. ) un corps 
qu'on -éicôrife,!!^ étincelle lui-même par foh 
autre extrémité '/''^'é'i! s^y^ rencontre quel- 
qu'autre corns non ifolé qui lui foit prefque 
cotttigu 5 & l'on peut multipKer cet effet en 
arrangeant ainfi de pareils corps ê la fuite de 
celui qui fe préfente au corps éleftrifé , en 
obiêrvant toujours de les tenir féparés lee 
uns 'des autres par un très-petit intervalle. 
. Je dis que le fait dont il s'agît revient â 
celui-là j car ce font de petits fils, ou de pe- 
tites lames d'or & d'argent dont la continuité 
à été interrompue'^ par les accidents que l'é* 
-tdffe a fôuffeîts j ce font des portions de mé- 
tal Réparées lés upej^ des autres par la foye , ou 
-en géhéralp* les rttalieres qu'on a fait entrer 
avec elles darii 4e tîflu : il ne s'agit donc plus 
que de rendre raifon de ce dernier fait , & 
Toici comment on le peut faire. 

Quand le premier de ces fils de. métal qui' 
•foht à la fuite lès uns des autres , fe-i«ouve 
ia(îéz'']^rè$''âu corps qu'on éleûrife, la ma- 
tiereeffluent^ dé ceM-cî, & la matière af- 
fluente qui vient de cèhiiJà , s'enflamment 
en fe choquant , Ôc cette collifion rend ces 

L3 
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deux courants (k manière éle&iicpie tétro^ 
,grades. Voici ce que cel^. produit 4aiislçs 
petits interyallfis /. ^ ^ 5 /? , i &c j la ma- 
tière cpii fortoit du prertiier corps pour aller 
au conduâeiu: ifolé ,• étant répercutée vers 
/ , rencontre Se repercute à fon tour , celle 
qui débouche duiçcondavec lanjênie ten- 
.dance j celle-ci, en rétrogradant ,,£ait 1^ mê- 
me chofe en gj;Ôc ainfîoe fuite î& tant que 
,ces répercutons JSbuta^ç^ fortes v.^lW fe 
manifeilent parades 'jpoups.de lumière;, & 
par des fecoulTesfenflbles,, quand elles abou- 
tifTent à des corps animés. Tevif. 6 des façons de 
l^hyftque expérimentMe , f^g. 46 j. &.fidvanU4. 

Ceux qui prendront lapeine de rapproche^ 
l'explication dé M. T^^bé >li(>tfet .d« celle 
que nous avons donnée An ^même £ait àl^ 
jiote r,,remaroqeront i^ns ^oute que.nous 
nous fervons 1 un & Tautre d'une comp^^ 
raifon pour nous rendre plus fenfîbles» Jp 
leur laiUeà décider fi celle. af9Sfg)rain& dçpp^ 
dre rangés de ,^le , ne va^ut^pas celte de.phv- 
llçucs fils de. métal^isà Ufvût^l'im^^ l'a^utrç. 

(e) Comipent peutril£e|açrçi^içeîa matiè- 
re élèâriquepafTe il pro£i}f^e^nt d'un bout 
à l'autre d'unç corde. de. xioo; pieds Se plus I 
c'eft une fuppofition trèsrvraiiemblable y f/m 

Îor.d M. l^^^y HMtt ,y & qqe les plu^ habi- 
es Phyiîciens n'ont paS'faitdi^içiiité d'jiwrt*. 
cer ou d'admettre <|^ue) dansl^Srpprps le%jp|u9 
denfes, il y ^ plus de.'vuiie 3iiMt dç j>teiii^ 
plus de pores que de .parties foii^çs \ on rpeut 
donc croire > à plus forte taifoii) q^u^ d^na 
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une corde ^ dans une verge de fer &c. la 
porofité eft telle que la matière éleârlque 
( fluide fubtit qui ryide par tout ) jouit d'une 
continuité de parties non interrompue^ Ainfî 
dès que les rayons ou les fîlets de cette ma- 
tière très-mobile par elle-même , font pouf- 
fes par un bout.... je conçois que le mou- 
vement eft bientôt tranfmîs jufqu'à Vautre 
extrémité ^ ou que les- parties venant à fprtÎB^ 
donnent lieu aux autres de les fuîvre fans 
délai , à peu-près comme le mouvement fe 
tranfmet par une file de corps élaftiqaes Ôc 
contigus ^ ou bien comme 1 eau d'un canal 
fe meut toute entière , dès qu'on lui.pérmet, 
ou qu'on la force de couler par un boîit. 

Ainfi quand j'éleârife une corde de deux 
cent toiies par l'une de fes extrémités , fe ne 

Srétens pas , continue le même Phyjtciefr^ que 
ans le premier inftant , les rayons effluents de 
l'autre bout foient individuellement la ma-^ 
tiere éleôrique du tube qui ait parcouru 
toute la longueur de la corde , mais feule-r 
ment une matière femblable , qu'elle a 
trouvé réfîdente dans la corde, 8c qu'elle a 
pouflee devant elïe. Tome 6 des Le f 6ns de Fhy» 
fiqtie expfyimentàle , png. 443 & fuivanres. 

(f) Voilà , M. R. P. dit M. l'Abbé'miet\ 
ce que j'avoîs à vous repréfenter, en vous 
conudérant comme Auteur. En qualité d'Hîf- 
torien , vous me donnez bien encore ma- 
tière à quelques remarques ^ mais il faut 
terminer cette Lettre qui eft déjà bien lon- 
gue , je me bornerai à celle-ci. 

L4 
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J'aî prévu il y g long-tems que quand on fe- 
rait las de combattre met effluences & mes df^ 
fluencesy onfiniroitpar m'en difputer la décou- 
verte : un Auteur célèbre , en adoptant mon 
fyftéme d'éleôricité , ^ déjà dit que je tirois 
toutes mes explications d'un fluxus & afflaxus 
de la niatiere eleârique 9 lequel, dit-il^ n'a pas 
été inconnu à Boyle. Il eu vrai que quand* 
^ l'ai prié de m'indiquer l'endxoit où je 
pourrois trouver cette idée du Phyficien 
Anglois , il m'a répondu, par une lettre très- 
honnête que j'ai gardée y que >e n'y trou- 
verois rien qui refTemblât à la mienne y 
qu'il ne le penfoit pas , & que par ces deux 
mots, il n'avoit point eu intention de le faire 
penfer à perfonne* Je fuis bien perfuadé que 
vous n'avez pas eu plus que lui un tel def- 
fein y en difant que y félon Defc^tes, les 

fhénoménes de l'éleftticité n'ont pour caufe 
hyfique, que l'effluence & l'affluence d'une 
matière très » fubtile. Je le crois d'autant 
moins > que vous ajoutez incontinent après les 
mots d'efHuence & d'afRuence y non pas 
fimuUan/e , mais fucceffive. Mais comme il y 
^ des gens qui abufent de tout y vous voudrez 
bien me permettre de dire ici à. quoi, fe bor- 
nent mes prétentions. Lettre i^^.[ur l^Elec- 
tricit/ . pag, 204 & fu'tv, Relifez la note c de 
la troifieme Lettre , pag. 41 , vous y trouverez 
en quoi confiftent les prétentions de M. l'Abbé 
NoUet en fait d'éleâricité. Je crois ' qu'il au- 
roit pu • fans être contredit par perfonne , 

forter (es vues beaucoup plus haut qu'ij ne 
a fait. 
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SuppUment a riiifloire de rEleâlricité. 
Découvertes d'Otto de Guericke tf 
de Boyle. Place que doivent occuper 
parmi les Phyficiem êleSirifants , 
Defcartes Ù M. VAhhé Nollet. 

TOus ceux qui ont traité TÉ* 
ledricîté d'une manière his- 
torique ^ donnent^ Monfîeur , les 
plus graâds éloges à deux célèbres 
Phyficiens du fiecle paffé , Otto de 
Guericke {a) Se Boyle (i). Ils ra- 
content avec complaifance que le pre- 
mier* imagina défaire tourner fur fon 
axe une boule de foufre, grofle com- 
me la tête d'un enfant , & qu'il la 
rendit éleftrique par le frottement & 
le mouvement de rotation. Ils ajou- 
tent que , par le moyen d'un fil , il 
tranfmit la vertu de ce globe jufqu'à 
la diftancQ d'une aune. Us aSEurenc 
eofiii qu'il remarqua que ce globe > 
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frotté dans l'obfcurité-, répandoit de la 
lumière. Pour Boyie , ils le regardent 
comme l'inventeur des expériences 
éleAriques qui fefont dans le vuide. 
Ce grand Phyficien foupçonna d'a- 
bord que la matière éleéfcrique étoit 
diflinguée de Tair que nous refpirons* 
Pour s'en convaincre parfaitement , il 
éleftrifa un morceau d'ambre- jaune ; 
•il le fufpendit dans une fiole au defius 
^'un corps léger ;-il pompa Tair de la 
fiole ; il laiffa defcendre Tambref 
.jaune près du corps léger ; &xelui-ci 
en fut attiré fenfiblemenfc II conclut 
At là que la vertu éledkrique une fois 
-excitée , fe conferve dans le vuide , & 
que la «[latierequi la produit , n^'eft 
pas l'air grofSer dans lequel nous vi* 
vons. Ces belles découvertes , faites 
dans un tems où la Phyfique étoit 
prefque au berceau , méritent à ces 
deux grands Hommes , je l'avoue , la 
place honorable qu'ils occupent dans 
rhiftoice de PÉleÂricité. Mais ce que 
ge ne comprens pas , & ce que je ne 
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pôttorâl jamais cctoprendte , c*cft que 
îimmcyrcel Defcartes n*y occupe au- . 
cun rang , lui>, qui quelques années 
avant GueriCke & Boyle 9 avoit avancé 
.qat le verre ^toit le plus éleSirifahïe 
-de tom4ês 'torps : que la matière élec-- 
striée n^iioit pas dïjlingûéeàè ia tnà-^ 
ztiereignée : • que cette matière fe ma^ 
nifefij^it en ferme de bandelette : qu^elle 
fe mouvait plu$ facilement dans le verre 
que dms Pair : qu*enfin il falloit re- 
egatder Us efficiences & les affiuencèt 
ftu;ceffives de cette matière , comme la 
-cûufe la plus naturelle des phénomènes 
Métriques quton connoiffbit de fon 
'te$nps ^ Ù de ceux dont on feroit la dé^ 
^couverte dans la fuite {c). Auifî me 
^licite -je d'avoir été le premier à 
-faire rendre à ce réftaurateur de la 
Phyfîque , la jùftice qu'il mérite en 
matière d'éleftricité (d) ; & c*eft tou- 
-jours âans^ ia même vue que je me 
^détermine à déniontrer que ce li'ell 
pas par^teûatd , mais en vertii' d*ua 
îyftéme iisivi , que Defcartes a pro- 
pofé toutes fes aûertions. 
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Et d^âbord eft-il bieii vrasf <îixe De^ 
Cartes ait regardé le verre comme le 
plus éleftrifable de toqs les corps ? Il 
me paroit qu'on ne peut pas raifon- 
nablement en douter, lorfqu'on fait 
attention que ce Phyiicien aiait^dé- 
pendre la force de Téledriciié de )a 
nature du verre & de la manière dont 
fes parties font arrangées les unes à 
regard des autres (r) , lui quifçavoit 
cependant que pluiieurs autres corps 
ne pouvoient. pas être frottés ^ fans 
attirer & repoufler les corps légers {/)• 

Il n'eft pas moins vrai qu'il a re^ 
connu l'identité de la matière éleftri- 
que & de la matière ignée , puif-- 
qu'après avoir aifîgné I» matière dH 
premier élément pour la caufe du &u^ 
il la donne encore ici pour^être la 
caufe de Téieétricité (g). 

On peut , fans s'écarter beaucoup 
de fes idées , donner à la im»tieie élec- 
trique la forme de rayou: i il ne 
fait pas diificulté de npi^s dépiemdre 
les particules dont çUè eft com^pofée^ 
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comme des efpéces de bandelettes 
minces ii larges & oblongues y in 
q^a/Ham quaft fafciotas tenues ^ latas 
& ablongas effbrmari (A). 

Il eft perfuadé que ces particules fe 
meuvent plus difficilement dans 1 air , 
que dans: les corps ^eétriques ; il Paf- 
fure deux fois dans le même article , 
de manière à ne laiffer là-deffus aucun 
doiite dans refprit de fes Ledeurs (/). 

Il teconnoit enfin des effluencesdc 
des affluences fucceffives , puifqu'il fait 
revenir dans le verre les mêmes p^rti- 
cùles que le frottement en avoit fait 
fortir (^)- Quelle idée ne doit-on pas 
après cela fe former de Defcartes j & 
quel autre qu^un Génie créateur a pu 
parler d*une manière lî râifonnable 
dans urt temps oii l'on ne voyoit dans 
les corps éleétriques , que ia vertu 
qu'ils ont d'attirer & de repoufler les 
pailles , les petites plumes y les petites 
feuilles de métal &c. ! 

Cependant ,• Monfieur., malgré* 
tous ces éloges , je conti nuerai âc vous ' 
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regarder comme le chef des Phyficiens 
éleftrifantsi & fi j'étois chargé d'écrire • 
rhiftoire de PÉledtricité , je fuis bien 
aiTuré que ^ous n'auriez pas à vous 
plaindre de moi , & encore moins du 
rang que je vous y donnerois ( / )• 
Je diviferois^n deuxclafifes tous ceux 
qui ont écrit fur cette importante 
queftion de Phyfique. La première 
feroit compofée des plus Anciens , & 
la féconde des moins Anciens. Sous 
le nom de plM Anciens , je compçcn* 
drois Gilbert , Defcau^ , Otto, de 
Guerickç;» Boyle, Fabrî y Hauksbée 
& Gray- (ot). Pour la claffe, des 
moins Anciensi y elle contiendroit tous 
ceu^ qui ont compofé fur TÉleôricité 
depuis 1730 , jufques à aujourd'hliL 
Je mettrois Defeartes à la têttsi des 
plus Anciens } & je démontrerois que 
personne ne mérite cette diftindion à 
plus jufte titre que lui. J'en vicndrois 
enfuite aux moins Anciens ^ & après 
avoir invité, n^s .collègues à fuivre 
naon exemple 9, je n'héfitérois pas à 
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vous reconnoîue pour notre Chef, 
L'on trouveroit dans l'analyfe que je 
ferois de vos ouvrages , les motifs fur 
lefquels mon fuffrage feroit fondé , & 
le droit inconteftable que vous avez à 
un pareil honneur. Je ferois entrer 
dans cette analyfe Tinvitation que 
vous fîtes autrefois (^) à tous les 
Phyfîciens de faire des fyftémes fur 
les caufes de TÉledricité , & Tavis 
que^vous leur donnâtes de ne pas 
prendre un ton décifîf & impérieux , 
qui ne peut pas convenir dans une 
matière auflî problématique que celle- 
ci. Ceft là en partie ce qui m'a en- 
gagé à vous prendre pour arbitre de 
mes nouvelles cpnjedtures, quoiqu'op- . 
pofécs en certains points à votre ma- 
nière de penfer. Pouvois-je m'adreffer - 
à un juge plus équitabje & plus éclairé ? 
Ceft avec de pareils fentiments d'efti- , 
me que je fuis & que je ferai toute ma 
vie , &c. 
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Notes pour la Huitième Lettre. 

(4) Otto de Guericke , Coniiil de Magde- 
bourg , s'addonnâ avec beaucoup de fuccès y 
vers le milieu du fiecle paflfé , à la Phyfique . 
expérimentale. Newton le regarde comme 
l'inventeur de la Machine pneumatique. 
Boyle ne convient pas de ce fait. Il avoue 
.feulement que cet Auteur a fait des ex- 
périences qui lui ont donné les premières 
idées de cette fameufe Machine. 11 mourut 
h Hambourg en Tannée 1686. 

(b) Robert Boyl^ naquit à Lîfmore en Ir- 
lande le ij janvier 1627. 0" ^^ regarde avec 
raifon comme le père de la Phyfique .expéri- 
mentale. S'il n'a pas inventé , il a du moins 
tellement perfedionné la Machine pneuma- 
tique y qu'on ne la connoit gueres plus que 
fous le nom de Machine de BoyU. Il mou- 
rut à Londres le 30 Décembre 1691 > à 
l'âge de 6$ ans. 

Xc) Defcartes fit paroître fon fameux 
Livre des Principes au milieu de Tannée 
1644. C'eft dans la 4* Partie de cet Ou- 
vrage, être. 18$ , qu'il s'explique ainfi fut les 
caufes phyfiques de Téleâricité du verre. 
Ex modo quo vittum generari diitum eft , /<f- 
cile coUigitur , ftAter tlU majufcuU intervaUd 9 
fer qu(t globttli fecundi elementi verfùs omnes 
fartes tranfire pofunti multas etïam rtmulas 
oblongas inter ejus particulàs reperiri , qp4t> 

iuin 
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(àm fim 49^uJliQrts > qMm ut iftûs ghbtdot rr- 
cifUm y fin mdterU primi elitntnti tranfitum 
prdbfftt : pHUndutHqm efi banc mâteriam primi 
étlemem, omnium mfatmmquos ingreàitWfJigwras 

in qmfdém qtùfi fdfihUs tenues , Utas & eh* 
Ungai effermm 9 qud cnm finales rimiUds in 
dete cireumJMente non invenimt y intri vitrnm 
fe centinent > vit cette ab ee non multàm ev4- 
gantur i &^ cirea eju$ pâtticulas cenveluu ^ 
metu queiâm circidm ^ €x unis ejus rimulis 
m dlsds fluufêtif Qmmvis enim materia primi 
elemenei fimdijjîma fit , quia tamén confiât tm* 
nutiis indquMiter dgitdtis , ut in tertid partis 
art.. 87 & 8S expHcui) rationi confentdneum 
efl m creddmus multds quidem ex mdxime con^ 
citdtis ejus minutiis , a vitro in aetem dffiduè^ 
migrdte , dlidfque dk dete m vitfum edrum- leco 
peverti ; fid cum ea qud revertuntur non ftnt 
êmnes aquè concitatd » illas qud minimum hd^ 
bent agitdtionis , verfùs rimuUs , quibuf nuUV 
medtus in dcre correspondent y expelli , dtque- 
ibi unas Miis ddhdrentes y fafciolds iftds compo* 
nere : qitd fafcioU , idcirco fucceffu temporis fi^ 
gurds dcquirum determinatds ^ quds nhn fdcilè: 
mutdre poffunt. Unde fit ut fi vitrum fdtis vditdl 
fricetur y ita ut notmibil incdlefcdt , ipfd hoc 
motu fords excuffd , per dstem qddem- vicihum 
fe difpergdnt yMiorumque etidm corporum vici^ 
norwn meatus ingredidntur y fid quia^ non tdm 
faciles ibi vias inverùunt , ftatim ai vitrum rcr- 
volv^antur y & minutiord corpord, quorum med^ 
tjbiis. [tint impliàu j ficmn adducdnt. C'eft^à^ 

Ma 



aire ^ ^^ de tout ce que nous avons ditjufqia'à 
préfent , il eft aifë de conclure qu'on ne 
içauroit fe di(pen£ef de diftiâgticr dans le 
Tcrre dcibc cfpéces de pores , les urts^'^lu» 
grands & tes autres plus pôtit6.< 1:^8 premiers , 
à peu-près ronds , donnent ,pa&«[e aux lo- 
bules du fécond élémene; le» ieconds^ ùh> 
peu oblongs , ne laiâênt pafler que la matière^ 
la plus fubtile Se la plus déliée. Mais comme 
cette matière du premier élément , ^ezfem-. 
blable au Protée de la fable . prend très-fe-< 
cilement toute forte de figures y il eft comme 
ncceffaire qu'^n traverfent les pores qui lut 
font pratiqués dans le vcrr« . eHe fe tranf- 
forme en eipéces de bandelettes minces 9. 
larges & oblongues. Ces^ bandelettes ne 
trouvant pas dans Tair environnant des paf- 
iàges dîipofës à les recevoir ^fe tiennent dans 
le verr.e , ou fî eHes s'en éloignent tant foi t 
peu , ce n'eft que "pour exercer autour des- 
parties dont il eft compofé ^ & à la faveur- 
des petits pores dont il eft comme criblé , 
le mouvement circulaire qui leur eft na- 
turel. Le premier élément eft à la vérité; 
très-fluide de fa nature; mais cependant quel-> 
que grande que fbit fa fluidité • il eft corn-- 
pofé de particules plias agitées les unes que. 
les autres , comme nous Pavons expliqué 
dans la trpifiéme partie de cet Ouvrage , arr. 
87. 8c %%. Il eft donc probable que fcs par- 
ticules les plus agitées paflent continuelle-^, 
ment du' verre dans l'air , tandis que d'autres. 
j;«iennent de Vzit dans le versreu JMai3 Qom^ 
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me celles ci , deftinées à remplacer les pre- 
mières > n'ont pas toutes un égal degré d'a- 
gitation : celles qui ont le moins de mouve- 
ment , font chauees vers les pores du verre 
?ui font le moins analogues à ceux de l'air. 
)'efl là que fe joignant les unes aux autres , 
elles forment des efpéces de bandelettes dont 
elles confervent dans là fuite conftammerit 
la figure. Vient-on aprè«. cela à frotter le 
verre avec affez de force pour lui commu- 
niquer un commencement de chaleur ? Ces 
Bandelettes forcées de quitter la place , fe 
portent vers l'air & vers les corps envirori- 
nants ; mais n'y trouvant pas là des pores 
difpofés à les recevoir, elles retournent avec 
précipitation dans le verre , en emmenant 
avec elfes les corps légers qu'elles rencon- 
trent «fur leurs pas. ,, 

{dy Nous avons deux hiftoîres de Télec- 
tricité . l'une de M. du Fay , l'autre de M- 
d'Alibard. La première parut en 1733 , la fe- 
feconde en 17$$. Dans aucune des deux on. 
ne parle point de Defcartès. Cette omiffion. 
fut caufe que j'expôfai le fyftème de ce: 
célèbre Philofophe , d'abord à l'article £/^ir- 
tricité de mon grand Diôionnaire de Pïiyfi-. 
que y pag. 45 , & enfuîté dans morf Traité de. 
paix entre Defcartès & Newton , T^m.iypag.. 
^6i , & TSw. 3, pag. 97. 

(e) Dans la quatrième Partie dû Inre 
des Principes De(cartes parlé du verre , de- 
puis l'article 124 jufqu'à l'article 133. Il em 
yiient énfuite à Taiman auquel il confacre 



^ 
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Î;o articles. L'on trouve dans l'article 184 
, 'énumération des corps les plus éleâriques.- 
C'elft enfin dans l'article 185 qu'il cherche 
quelle peut être la caufe de l'éleâricité dû' 
verre , comme nous l'avons déjà rémarqué: 
2i la note ( . 

(f) EXefcartes rangeoît dans la clafle, des 

;c6rps éleâriques , iion feulement le verre , 
mais encore l'ambre ^ le jaye^ > la cire & 
la réfine. fJtc Autjem occafione magnetis qui 
trahit ferrum j aliquid addendum efi de fuccino , 
gé^gAte y cerk y reÇmâ ^ vitro & fimilibus ^ qtu 
çmnU minuté corpora etiam trabunt. PArt* 
quarts Principtorum 9 4rt\ CLXXXIV* 

(g)> Tout le monde fçait que Defcarte* 
admet trois élémens Le premier eft corn- 
pofé d'une matière très^tfuDtile^ le fécond t 
d'une matière globulèufej & le, troifiemei, 
d'une matière irréguliere.. Le premier élé>- 
ment donne^ le. feu j le fécond , la: lumière ^ 
le troifîéme , les corps opaques. Voyez la^ 
troifiéme partie du livr-e des Principes depuis 
l'article 46 jufqu'à l'article iz6. Nous en 
^vons donné l'abrégé dans notre Traité de 
paix entre.Defcartes & Newton , Tow. i yp4g. 

[ %n &. fuivAntes^ ^ 

("/î) Relifezla note^ de cette Lettre.. 
( / ) Dans cette même note c on lit d'abord = 
que là matière éleôrique ne. trouve pas dans 
I air environnant des pores difpofés à la re- 
cevoir». On lit enfuite que c'eft là la raifon 
pourquoi la matière éleârique. revient dans 
îe verre ,,, après en avoir été chaiTée £ar< Ifi. 
feottement^ 
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(k) Relifez la fin de la note c. 

(l) C'eft à vous que je m'addrefle , dit M^ 
VAhhzNolUt à M. /r4«fc/i»^ppur vous dire tout 
naturellement ce que je penié fur des quef- 
tîons auxquelles j'ai droit de m'intéreifer plus 
particulièrement que bien d^autres , par le 
goût que j'y ai pris , âc par l'application que 
jy donne depuis nombre d'années : perfuadë. 
oue vous prendrez la peine de pëfer mes rai- 
{ons , & que vous ne chercherez pas à m'im- 
puter d'autre motif que celui d éclaircir la 
vérité. 

Vous ferez peut-être fûiçris d'entendre ainfî 
parler un homfne qu'on ne vous a point nomi» 
, mé parmi les Phyuciens éledrifants de PEu- 
rope. Si vous cherchez à pénétrer la caufe de 
cette omiifion qui n'eft pas fort importante , 
vous pouvez, croire , fi vous le voulez , que 
l'Auteur quia pris foin de vous en envoyer la 
lifte , n'ayant entrepris qu'une Hiftoire abr/- 
gée de l'ÉleSricité' ^ s'eft contenté de citer les 
premiers Mattres de l'art , & qu'il m'a rcr 
fcrvé pour le fupplément , s'il en donne un^ 
quelque jour* Quoi qu'il en foit , puifque je- 
vous fuis tout-à-fait inconnu, je fuis comme 
forcé de m^annoncer moi même ^ & de vous . 
dire , que ma place , fi j'en dois avoir une , 
eft entre M. Dufay avec qui j'ai eu l'honneur;^ 
de travaillerpendantpluCeurs années , & les^ 
Phyficiçns d'Allemagne ,.qui n'ont commencé 
à faire parler d'eux que vers l'année 1 742 , 
& même . encore plus tard en France 9 à 
twik dû peu de coixefpondance qu'ils j. 
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avoient. Lettre 2 is M. VAhhi Nollet fur 
i'EieSrictte\ pag. ij & fuivantes. 
.. (m) Nous avons déjà fait connoître Det 
cartes , Otto de Guericke & Boyle ^ il nous 
refte à parler de Gilbert , Fabri , Hauksbée 
& Gray. 

1°. Gilbert Médecin Anglois , vivoit vers 
l'an 1600. Voici ce que dit de lui M. Dufay 
dans les Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences, année 1733 , pag. 23 & fuivantes. ^ 

Pour ne m'arrêter qu'à ceux qui ont écrit 
fur i'Eleâricité avec plus d'intelligence y ou 
<jui y ont fait quelque découverte confidéra- 
ble , & fur l'exaâitude defquels on peut le 
plus compter , je commencerai par uilbert , 
qui a ajouté au nombre des corps éleâriques 
une infinité de matières dans lefquellcs cette 
vertu n'avoît point été reconnue. Comme il 
y en a dans lefquelles elle eft très-foîble , il a 
imaginé , pour la rendre plus fenfîble y de fe 
fèrvir d'une aiguille , de quelque métal que 
ce foit , fufpendue fur un pivot comme une 
aiguille aimantée : fi l'on approche d'un des 
bouts de cette aiguille un corps éleâriquc 9 
il l'attire plus ou moins fortement fuivant ta 
force de Ion éleftricité. Il a reconnu par ce 
moyen que non-feulement l'ambre & le jayet 
ont cette propriété , mais qu'elle eft com- 
mune à la plupart des pierres précieufes ,. 
comme le diamant , le faphir , le rubis, 
f opale, l'amethifte , l'aigue-marine , le criftal 
de roche •,- qu'on là trouve auflî dans lé verre ^ 
labelemnite, Içfoufrc , le maftic, la.goranm 



làcquc , la ré fine cuite, Parfenîc, le felgem- - 
me , le talc , Palum de roche. Toutes cef> 
âîfféte^ntes matières lui ont paru attirer \nonr 
ièulementfla paille , maïs tous les corps lé- 
gers, <:(Unmé le bois, les feuilles 5 Tes mé-*^ 
taux, foiten limaille ou en feuille, lespier- 
tes & même les liqueurs , comme Fcau & 
rhuile. 

Il lui a fèmblé même qu'il y avok ie^ 
corps qui û^étoient nullement fofceptibles^ 
d'éleôricité , comme l'éméraude , Tagate',. 
la cornaline , le jafpe , la calcédoine , Tal- 
batre , le porphyre , îe corail , le marbre y 
la pierre de touche ^ le caillou , la pierre hé- 
matite , l'émeril , les os , Fi voire , les bois les. 
plus durs , les métaux , Faiman. 

Il remarque que tous les corps éleftrîques 
n'ont aucune vertu , s'ils ne font frottés , & 
qu'il ne fuffit pas qu'ils foient échauffés , 
foit parle feu, par le foleil^ ou autrement, 
quand même ils fèroient brûlés ou mis en- 
fufion. Il ajoute plufieurs autres obfervations 
ibr le changement qu'apporte l'interpofition^ 
de différens corps. 

1®. Le P. Fabri Jéfuite , contemporain de ' 
Defcartes , nous a laifle une Phyfique trop^ 
complette , pour qu'il n*2th pas tertté d'y ex- 
pliquer la propriété iqu'ont les corps éleéïri-u 
ques d'attirer & de repouifer les corps lé- 
gers. Il nous affure au Tome^^ pag. 112 & 
1 H , que l'ambre , la cite d'Efpagne , & 
plufieurs autres corps de cette efpécè , ne. 
font élejftriqucs ^.q^c parce qu'ils contien--^ 
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nent , avec beaucoup de particules ignées y 
un fuc gras & gluant. Frottez -vous ^ dit- il ^ 
ces fortes de corps ? vous agitez le feu dont 
ils font comme pénétrés. Ce feu agité chaffe , 
en formç de trait , des filamens de ce fuc^ 
Ces filamens n'abandpnnent pas entièrement 
le corps élefbifé ^ leur vifcouté naturelle les 
y tient attachés par une de leurs extrémités^ 
Atténués & tendus, ils fe rompent par l'ordi- 
»aire vers le milieu 5^ c'eft alors qu'un de leurs 
fegmen^ fe replie comme néceffairement vers 
le corps éleârifé , & emporte avec lui tous les 
corps légers qu'il trouve fur fon chemin , tels 
que font le tabac en poudre ^ les pailles , les 
petites feuilles de métal &c. Un fécond fila- 
ment , ou le même tendu une féconde fois , 
ramènera avec lui ces mêmes corps ^ donc tout 
corps éleârifé doit tantôt attirer & tantôt 
repoufler les corps légers qu*^on lui préfente. 

Pour trouver ce f^éme fupportable , il 
faut fe rappeller qu'il y a plus de lôo ans qu'il 
a été mis au jour. 

3°. Hauksbée fît imprimer à Londres en 
l'année 1709 un ouvrage dans lequel il rafl- 
fembla fes principales découvertes fur l'élec- 
tricité. C'efl là qu'il nous apprend qu'un 
tuyau de verre long d'environ 30 pouces, 
gros d'un pouce , ou un pouce & demi, 
& bouché par l'une de fe» extrémités , étant 
frotté avec la main , du papier^ de la laine ,. 
de la toile &c. devenoit fi fort éleftrique , 

S'il attiroit , à un pied de diftance , des 
ûlle^ude. métal i qu'enfuite il les repouifoii 

avec- 
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avec force , & leur donnoit en tous fens di- 
vers mouvemens très-fingulîers. Il nous ap- 
prend encore que 'les effets de réleâricité 
n'ont jamais été plus confîdérables , quelorfl 
que l'air a été pur & fereîn : que cette vertu 
étoic prefque entièrement détruite , lorfque 
le tube de verre étoît vuide d'air : qu'elle fe 
rétabliflbit , Iprfqu'pn l'y laiflbît rentrer.: 
que lorfque le tuyau étoit frotté , & qu'on en 
approchoit les doigts, ou quelqu'autre corps , 
fans le toucher , on entendoit un pétillement 
dan? la furface du tuyau ; ^ que h on le met- 
toit proche le vifage, on fentoit comme une 
cfpéce de voile délié , ou de toile d'araignée 
qui venoit frapper la peau. Hauksbée ajoute 
q[ué lorfqu'on frottoit le tuyau dans l'obfcu- 
rité , on en voyoît fortir une lumière confi- 
dérable ^ & que cette lumière demeuroit en 
dedans du tube , lorfgu'il étoit vuide d'air. 

Mais l'expérience fuivante eft fans contre- 
dit la plus frappante de toutes \ aufE a-t-elle 
retenu le nom d'expérience d'Haùksbée. Ce 
grand Phyficien nous raconte qu'ayant pris un 

Îjlobe de verre , il le mit en état de tourner 
ur fon axe par le moyen d'une grande roue ^ 
à peu-près comme nous faifons aujourd'hui 
avec nos machines éleâriques. Il fit enfoîte 
un demi cercle de fer qui entouroit le globe » 
à environ un pied de diftance de fa furface. 
Il attacha à x:e demi cercle des fils de laine 
qui n'étoient pas tout-à*fait aflez longs pour 
atteindre la furface du vaifleau. Il frotta ce 
globe avec la main y dans lé tems qu'il tour* 
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noit rapidement fur fon axe ; & alors les fiU 
qui auparavant pendoient librement, étoient 
attirés tous enfemble par la furface du vaifl 
feau fphérique , 6c fembloient tendre vers 
jTon centre , lorfque le frottement avoit été 
fait fur réquateur du globe : au contraire s^il 
avoit été fait vers un des pôles y le pqint de 
tendance fe trouvoit dans Taxe , mais plus 

S roche de ce pôle que de l'autre. La diredion 
e ces fils étoit dérangée y lorsqu'on appro* 
choit de leur extrémité l&. doigt , ou quel- 
qu'autre corps ^ & ils en «toient attirés ou 
lepouiTés fenfîblement. 

Hauksbée ayant introduit dans ce même 

Srlobe un axe garni dans fon milieu d'un cy- 
indre de bois ou de liège , à la furface du* 
quel étoient attachés de pareils fils , un peu 
trop courts pour atteindre la furface inté- 
rieure du globe ^ ces fils s'écartoient en rayons^ 
lorf^pe parla rotation du globe, & la main 
appli(piee deifus , on avoit excité fa vertu 
éleârique : ainfi ces fils tendoient alors-^du 
centre a la circonférence y au lieu que dahs 
l'expérience précédente , lorfqu'ils étoient 
placés au dehors du vaifTeau , ils paroiiToient 
tendre de la circonférence vers fon centre. 
On troubloit de même cette direâion , & on 
la dérangeoit , lorfqu'on approcho t le doigt 
de la funace extérieure du globe , fan$ ce- 
pendant la toucher. Le- même dérangement 
étoit caufé, en foufflant Amplement avec la 
bouche 9 à la diftance de deux ou trois pieds 
du globe. Mémçirts de l' Académie des S^ien-^ 
ces y année, iJil ; fag. 28 & [uivantes. 
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4*. M, Gray , Phyficien anglois , fe déter, 
mina en 1720 à faire part à la Société Royale 
de Londres de fes découvertes en fait d'élec- 
tricité. Elles font &ns nombre. Voici celles 
qui me paroiilent les pl^s frappantes. Par le 
moyen d'un tube de verre de trois pieds de 
long I & d'un peu plus d'un pouce de diamé* 
tre> M. Gray tranlmit l'éleâricité^ d*abord 
à 31 > enfuite à $2 , àc enfin à 886 pieds dç 
diOance. 

. Il ûifuendit un enfant de huit à dix ans fur . 
des cordons de foye dans une fituation à peu- 
près borizomale j & ayant mis le tube de 
verre proche. des pieds de l'enfant , il s'ap- 

Serçut que fa tête , fes cheveux , fon vifage 
evenoient éleâriques : la même chofe arri- 
voit aux pieds , lorfiju'il mettoit le tube près 
de la tête. 

Le même Phyficien remarqua que les corps 
de même nature & de même efpéce étoient 
diverfement fufceptibles d'éleôrîcité , relati- 
veyment à leur couleur^. enforte que le rouge , 
l'orangé & le jaune attiroiem trois ou quatre 
fois plus fortement que le verd , le bleu & 
le poupre. Mémoire de i^Atéiémit des Scie»» 
ces^ dnn/e ijii , p4g. 31 & fuivdntes. 

( fi ) Si j'ai à vous parler de vos fyftémes 
& de vos conjeaures , dit M. l*Abbé Nûllet a 
M* Franklin , ce ne fera pas pour trouver à 
redire que vous en ayez faits : je penfe que 
cela eft très permis & même utile en Phyii«* 
que , pourvu qu'on en ufe fobrement , Se 
qu'on les donne y comme vous faites 9 pour 

N 2 
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ce quUls font i je ne le$ défaprouve j que 
quand on y met un ton décîfif & impérieux, 
qui ne peut convenir tout au plus que pour 
les réalités les mieux prouvées & les plus 
évidentes : jf • trouve qu il y a bien de rin- 
conféquence à citer ^ comme on le fait , 
l'exemple de Newton Se des Phyficiens qui 
fe piquent le plus de fuivre la méthode de ce 
grand homme , pour nous ôter Tenvie que 
nous pourrions avoir de rifquer quelques nv- 
pothéfes y à moins qu'on ne leur en accorde 
le privilège exclufir* Seconde Lettre de M. 
l'Abbe Nulle t fur VEleSricïté, fag. 37. 
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Identité de la matière éleSlrique éf de 
celle du tonnerre , prévue far M. 
VAhhé Nollet , Ù prouvée par M. 
Franklin. Nouveau fyjléme fur le 
tonnerre. JExplication des phénomé^ 
nés de ce météore dans ce nouveau 
fyjléme. Application de cette théorie 
aux tremblements de terre. 

L'Expérience de Marly-la-Ville 
(â:), Monfieur, fait encore plus 
d*honneur à Mv Franklin, que l'ex- 
périence de JLieydc n'en a fait à M. 
Mufchembroefc. Celle-ci n'a été dans 
le fond que TefFet du hazard (&) i 
celle-là au contraire a. "été le fruit d'un 
Génie créateur , né pour enrichir la 
Phyfique des plus heureiîfes & des plus 
utiles découvertes. M. Franklin , bien 
perfuadé de l'identité de la matière 
éleârique & de celle du tonnerre , 
invita tous les Phyficiens (c) à dref* 

N 3 
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fer fur les toîts d'un édifice élevé , une 
tige de fer , ifolée fur un fupport de 
réfifte bu de" vèrré ^ & il léiir prédit 
qu'ils en tireroient des bluettes très- 
fenfibles ^ lorfque le nuage qui porte 
le tonnerre auroit paffé par delTus» 
M. d'Alibard , l*un des plus célèbres 
partifants de M. Franklin , drefla fon 
appareil au milieu d'une belle plaine y 
à Marly-la- Ville j & le lo Mai 1752, 
entre deux & trois heures après midi , 
l'expérience réuffit avec toutes les 
circonftances énoncées par cehji qur 
en avoit donné les premières idées (d)^ 
Ce fait mémorable , qui doit fervir 
d'époque dans rhiftoire de l'Éle£tri- 
cité , a été répété par tous les Phyfi- 
ciens éledrifants: Nous avons t^us 
fait drefTer des appareils , plus ou 
moins femblables à celui de Marly- 
la- Ville (e) ; & il eft maintenant 
bien décidé que la matière dij ton- 
nerre eft précifément & abfolument 
la même que celle de l'ÉIeûricité- 
Perfonne , Monfieur > ne doit être 
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plus porté que vous à foutenîr une pa- 
reille aflertion. Long-tems avant que 
M. Franklin nous fît part de fes con- 
jectures fur les caufes du tonnerre » 
vous vous déterminâtes à traiter tout 
ce qui a rapport à ce terrible météore 
dans vos Leçons de Phyfique expéri- 
mentale. Après avoir expliqué ce point 
de Phyfique avec cette élégance , 
cette clarté & cette aménité qui vous 
font propres (/) j & tandis que nous 
ne penfions qu'à donner à vos expli- 
cations tous les éloges qu'elles méri- 
toient , vous parûtes tout- à-coup com- 
me mécontent de vous-même : vous 
nous avertîtes qu'on pourroit vous re- 
procher d'avoir jette plus d'incertitu- 
des 9 que d'inftruâions dans Tefprit 
de vosLeôeurs ; & vous nous incitâ- 
tes à chercher une vétitable analogie 
entre le tonnerre & Téleûricité. Ce 
trait de génie vous caraftérife trop, 
bien , pour ne pas m'empreffer de vous 
le remettre fous lesyeux. Voici com- 
ment vous vous exprimez au Tome 4 

N4 
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de vos Leçons de Phyiique » pag. 314 
& 315 , imprimé en l'année 1748- 
Si quelqu^un , par exemple , emrepre* 
noit de prouver par une cotnparaifon 
tien Suivie des phénomènes ^ que U 
tçnnerre efl entre les mains de la na- 
ture ce que réUBlricité ejl entre les 
nôtres • que ces merveilles dont nous 
difpofons maintenant a notre gré 9 font 
de petites imitations de ces grands 
effets qui^ nous effrayent , if que tout 
dépend du même méckanifme : Ji L'on 
faifoit voir qu^une nuée préparée par 
PaSlion des vents , par la chaleur 9 par 
le mélange des exhalaifons y tfc. efl 
vis-à-vis d'un objet terrefire , ce qu'ejl. 
le corps éleSlrifé y en préfence ér a une 
certaine proximité de celui qui ne reji 
pas ;f avoue que cette idée , Jî elle et oit, 
lien Soutenue y me plairoit beaucoup y 
^ pour la Soutenir y combien de r^i^ 
fons SpécieuSes ne fs préSentènt pas a . 
un homme qui^eft au fait de, PéleSlri'^ 
cité 1 Uuniverfalité de la matière élec- 
trique y la promptitude de fon aSlion y,\ 
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fQn infiafnmabilité tf fon aBivhé a 
enflammer d'autres matières ; la pro^ 
priété qu'elle a de frapper les corps ex- 
. térkurement tf intérieurement jufques 
dans leurs moindres parties'^ l'exemple 
fingulier que nous avons de cet effet dans 
l'expérience de Leyde s l'idée qu'on peut 
légitimement s'en faire^en fuppofant un 
plus grand degré de vertu éleôlrique y 
Ùc. Tous ces points d^ analogie que je 
médite depuis quelque tems y commen-- 
cent a me faire croire qtTon pourroit y 
en prenant l'éleSiricité pour modèle y 
fe former touchant le tonnerre tf les 
éclairs , des idées plus faines tf plus 
vraifemblahles. que tout ce qu^on a ima^- 
giné jufqu'à préfent. 

Je ne vous cacherai pas 3 Monfieur , 
qu'après ce magnifique début y & 
fur-tout après leïuccès de ^expérience 
de Marly- la -Ville, je m'attendois à 
trouver dans quelqu'un de vos Ou- 
vrages, rexpofition d'un nouveau fyf- 
téme fur les caufes du tonnerre , au- 
quel vous avez donné le nom à'Eleo 
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triché naturelle {g): J*aî été un peu 
furpris ^^ lorfque y dix -huit ans 
après y vous nous avez dit ^ au com* 
mencement de votre vingtième Le- 
çon y que- vous ne parleriez que par 
occafion de cette efpéce d'éleftricité , 
il feulement quand vous y feriez in- 
vité par des phénomènes qui pour- 
roient y avoir quelque rapport. Vous 
ne nous avez que trop tenu parole ; 
& tout ce que vous avancez dç plus 
pofitif fur cette matière , c*eft que 
vous imiaginez ( Tom. 6 des Leçons de 
Phjf$que , pag. 235 ) que Féleôricité 
naturelle peut s'exciter dans notre 
athmofphére par le frottement de deux 
courans d'air qui gliffent l'un fur Tau* 
trc avec deç direôions oppofées 9 ce 
qui arrive ordinairement dans les tems 
orageux ; & que cette vertu fe com- 
muniquant aux nuages , les met en 
état d*étinceller & de fulminer contre 
les objets terreftres , quand ils en font 
à une certaine proximité. 
Je fuis fincerement fâché , Mon- 



iîeur , que vous n'ayez pas tenté de 
nous expliquer les principaux phéno- 
mènes de YEle&riaté naturelle par le 
moyen des Principes établis dans vo- 
tre fyftéme fur VEleSlricité artificielle. 
J'avoue que je ne vois pas comment 
votre ftmultanéité éTeffluetice Ù iFaf 
fluence , vous tireroit d'affaire en cent 
ôccafions délicates ; lorfqu'il s*agiroit > 
fi^r exemple 9 de nous faire fentir 
pourquoi tel nuage eft iledbrîque , U 
tel autre; eft dépourvu d'éleÂricité ; 
pourquoi de tel nuage il lott des éclairsi 
& de tel autre il n'en fort aucun ; pour« 
qupi tel nuage éclate en foudrçs Al 
en caftjsaux y &^tel autre nous donne 
]4^p|uye la plus abondante & la plus 
falutaire 9 &c: 6cc^ Pour moi » je fuis 
de ce côté là dans la plus parfaite 
tranquillité f & mes éledlricités totales 
é partielles 9 mes athmofphéres denfes 
à rares me fourniiTent les explications 
les plus ns^turelles de tous ces phénomè- 
nes effrayants. J'efpére vous en con- 
vaincre ^ lorfque je vous aurai expofé 
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mes conjeéfcures nouvelles fur Jes cau- 
fes phyfiques du tonnerre. Les voici 
en peu de mots. 

i<5. La matière propre , & s'il m*eft 
permis de parler airifi , Vame du toh- 
nerre , n*eft autre chôîe que le feu 
éledrique. L'expérience de Marly-la- 
Ville en eft Une preuve des plus con-^* 
vaincantcs. • 

2°. Le feu élèâriqtie èft répandu : 
dans toute rrthmôfphéjre terreftre ; &. 
il ne fe rend jamais plus fenfiblé , qiic^ 
lorfqu'il fe joint à des parties inflam- 
mables qu'il trouve raflemblées Ôcbien 
préparées. Il eft en cela même fein^ ' 
blable au feu élémentaire qui ne pro-' 
duit jamais un plus grand embrafe* 
ment, que lorfqu'iF agit furunboîs/ 
bien fec & bien difpofé. 

3^. Il s*éléve du feîn de la terre 
dans la région où fe ferme le ton-' 
nerre , une grande quantité d'exha- 
laifons nitreufes , hùileufes , fulphu*- 
reufes & bitumineufes ; ce font ces 
exhalaifons que je regarde comme les* 
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alimânts du feu éleârique. Qiie de 
pareilles exhalaifons s'élèvent du fein 
de la terre dans la région où fe forme 
le tonnerre^ je ne crois pas que Ton 
jpuiflê le révoquer en doute ; les ton- 
nerres ne font jamais plus fréquents » 
que dans les pays où la terre produit 
beaucoup d'exhalaifons de cette ef- 
péce ; & dans les endrois où le ton- 
nerre eft tombé, l'on fent toujours 
ime odeur de foufre & de bitume. 

. ' 4°* Les nuages font des corps en 
partie éleâ:rifables/?/ir/r^«eiwewr, & 
en partie éleftrifables par communica^ 
tion. En effet les nuages contiennent 
des particules aqueufes » & des parti* 
cules fulphureufes » bitumineufes , &c. 
L'eau s'éleftrife par communication : 
le foufre & le bitume ne s'éleftrifent 
que par frottetnent. Donc les nuages 
font des corps en partie éleârifablcs 
par frottement , & en partie éleftrifa- 

/ blés par communication. 

5^. Parmi les nuages les uns font 
totalement^ éledriques , les autres ne 
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font éleftrîques qu'à demi , les autres 
enfin n'ont aucune efpéce d'éleftri- 
cité aâUelle. Les premiers contien- 
nent des particules fulphureufes & 
bitumineufes qui fe trouvent dans Pé- 
tât aâuel d'éieftricité. Les féconds 
font peu éloignés des premiers. Les 
troifietnes en font très- éloignés. 

Ceft ici fans doute , Monfîeur ^ 
que vous me demanderez par quel 
mécanifme les particules fulphurèufeS 
& bitumineufes reçoivent les frotte- 
ments néceflaires , pour pafTer de 
rétat de non éleSlricité à celui à' élec- 
tricité. J'aurai l'honneur de vous ré- 
pondre qu'on ne peut faire là defTus 
que de pures conjectures ; & après cet 
aveu modefte , je vous dirai qu'il ar-:- 
rive très-fouvent que des particules 
fulphureufes & bitumineufes font éle- 
\ées par l'adtion du foleil dans Tath- 
mofphére terreftre , dans un tems où 
régnant des vents contraires. Ces 
vents portent ces particules , encore 
chaudes » les unes contre les autres ^ Se 
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ces différents chocs produifent le même 
effet qu^ produit le frottement fur un 
globe de verre ou de cire d'Efpagne. 

6^. Les nuages totalement éleftrî- 
ques font entourés d'une athmofphére 
éleftrique denfe; les nuages à demi 
électriques font entourés d'une ath- 
mofphére éledrique rare ; & les nua- 
ges qui n'ont aucune efpéce d'éledri- 
cité, font privés de toute athmofphére 
éieftrique. 

7^. L'athmofphére éledrique rare 
ne vient aux nuages h. demi éleftri- 
ques , que parce qu'ils fe trouvent 
dans le voifinage des nuages r(?f^i/e- 
ment éleâxîques. 

8^. Les feuls nuages totalement élec- 
triques font ceux qui portent le ton- 
nerre dans leur fein. Et -comme un 
nuage n'eft totalement électrique , que 
lorfqu'il contient beaucoup de parti- 
cules fulphureufes & bitumineufes qui 
fiç trouvent dans l'état adtuel d'élic- 
tricité , c*eft-à-dire , lorfqu'il conr- 
tient des particules qui fe font éle- 
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vèes dans rathmofphére terreftre, dans 
tin tems où des vents contraires re- 
gnoient , n'avons-nous pas raifon de 
conclure qu'il y a plus de nuages fans 
tonnerre , qu'il n'y en a qui renfer- 
ment ce terrible météore dans leur 
fein ? 

Voilà , Monfieur , le fyftéme que 
vous & M. Franklin (h) m'avez donné 
bccafîon de faire fur les caufes phyfî- 
ques du Tonnerre. Je comprens qu'il 
ne fera pas du goût de ceux qui re- 
jettent mon fyftéme général fur l'Élec- 
tricité y mais je comprens auflî que 
s'il a quelque degré de bonté , il 
rendra par là même probable tout ce 
que j'ai dit dans la féconde & la troi- 
fieme Lettre de ce Recueil. Tout ce 
que je vous demande, c'eft, avant 
de prononcer pour où contre , d'exa- 
miner avec attention les explications 
fui vantes î il me paroit qu'elles ne 
cojitiennentrien de forcé, rien même 
qui ne foit naturel» 

Et d'abord dans ce fyftéme la for- 
mation 
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matioa des éclairs fe préCente comme 
d*ellc-mêmç} ce foint plufieurs groffe* 
bluettes que dpnne le nuage éleftrifé. 
En effet eft-il poffible que les vents 
contraires portent Un nuage a demi 
éleâirique contre un nxisigo i^àtaletT^ent . 
éleâfique , .ftns q\it rathmofphére 
denfe:4e celui-ci envoyé dç^ra msi- 
tiere à TatljtoçfpliérCrarç de celui-là ? 
Et eft-il poffible qûç cela arrive , fans 
^u'ilyait m.êlgnge^ choc; & inflam- 
mat^qad'^n, nombre inno;fnbfable de 
particules inflamlnables r Dc^c dans 
ce /yft^.e h , formation desiclaijrs fer 
pi^^fente comme d'ejle-même. 

L*explication phyfique du bruit qui 
les accompagne , nous coûte encore 
snoins ^txox^v&r. L'infiammationdont. 
il s'agit. 3 dilate l'air qui fe trouve en- 
tre: ^ dçu», neiges. Cet air dilaté eft 
aiTez élaftique pour ie remettre à l'inf- 
tant dans foçt premier état j 6i c*ej|; 
ei]^4j^y reiftçjtt^Pt^qu'il ^t%kçfs.bm^ 
payables qui jf:ttenr) l^jccHifterf^. 

pides^ O 
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Voulez-vous , Monfieur , que te 
«uage qui porte le tonnerre éclate en 
foudres & en carreaux. Suppofez les 
vents contraires aiTez forts » pour lan- 
cer avec vioTence le nuage à demi élec* 
trique contre le nuage taîûlement 
éleàrique ; Tun^ l'autre fe briferont 
eh des Inillions de pièces ; & tandis 
que le premier donnera la pluye la 
plus abondante , le foufre & le bitu- 
me enflammés fortiront avec impé- 
tuoiité du fein du fécond. Les eéets 
de ces exhalaifonsembrafées font pour 
l'ordinaire des^lus terribles , & alors 
on. les explique trës-facilement. Il 
n'en eft pas ainfi , lorfqu*ils font biza- 
res ; & nous n'étions pas autrefois 
dans un petit embarras , lorfqu'on 
nous demandoit pourquoi certains ton* 
nerres avaient fondu la lame d^ine 
épée , fans en endommager le four- 
reau 3 & pourquoi certains autres 
âVèiènt bfuîé le fourreau , fans diflou- 
drêrépéfr Ue fyftéme que je> viens de 
voiis expofef^^ nous niévoile^téut c« 
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qu'il y a de caché dans ce mécanîfme. 
Le feu éleétrtque eft-il joint à des e**- 
halailbns fort légères ? il n'agira que 
contre les corps qui n^auront pas dés 
pores aflez ouverts pour lui donner un 
libre paflage ; il fondra donc la lame 
d'une épée , fans en endommager le 
£>urreau* .Le feu éleârique au con* 
traire a-t-il pour aliment une exhalai- 
fon plus grofliere ? fon aftion ne fe 
portera que contre les corps dont les 
pores font affez grands & aflez éva- 
fés ; elle fera nulle vis-à-vis ceux dont 
les pores font refierrés ; ce fera donc 
le fourreau qui dans cette occafion 
fera le feul endommagé. 

Il fuit enfin de mon fyftéme ^ que 
nous devons avoir quelquêifois des 
éclairs fans tonnerres , & quelquefois 
des tonnerres fans éclairs. En eifet le 
choc d*un nuage a demi éleûrique^ 
contre un nuage totalement éleâ:riqùe 
n'eft-il pas allez fort pour brifer Tun 
& Patutre en des millions de parties ? 
JNlOttS avons alors nécëflairement des 

Oa 
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éclairs fans tonnerres. Cette rupture 
au contraire fe fait-elle , & fe trouve- 
t-il entre notre œil & les nuages bri- 
fés 3 quelque autre nuag€ capable 
d'abforber la lumière que donnent ïes 
bluéttes éleftriques ? Il eft impofTible 
que nous n'ayons pas alors des ton- 
nerres fans éclairs. 

Vous voyez , Monfieur , avec quelle 
facilité les explications des phénomè- 
nes fe déduifent de mes éleSlricitét 
totales & partielles ^ de même que de 
mes athmofphéres denfss & rares. Se- 
roi t-il poflible que de faux principes, 
conduifiilent à des réfultats fi confor- 
mes à ce qui fe paffe tous les jours 
fous nos yeux ? je ne fçaurois me 
ilmaginer. 

Pour donner àtrette împortaxrte dif*- 
fertation toute retendue dont elle eft 
fufceptible 5 il me paroit nécelTaire 
d'^établir que l^leâricité n*cfl pa& 
moins la caufe des tremblemens de 
terre , ou des tonnerres terreftres > 
conune parle Pline le naturalise ( i) » 
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qu'elle cft la caufe des tonnerres ordi- 
naires ou céleftes* Ce fut une penfée 
qui me vint autrefois , en lifant la ' 
relation du dernier tremblement de 
terre qui mit Lisbonne à deux doigts 
de fa perte (^) î & cette penfée m'oc- 
cupa fi fortement , que quelques fe- 
maines après le renverfement d'jiije 
partie de la capitale du Portugal , je 
fus en état d'affurer , fur des preuves 
affez convaincantes , qu'on n'expli- 
querott jamais d'une manière phy fi- 
que tous les effets des tremblemens de^ 
terre , fans avoir recoure à TEleôri- 
<;ité (/). Void donc comment je 
crois devoir expliquer ces terribles, 
phénomènes, 

. Repréfentezveus , Monfieur ^ u» 
Pays dans Intérieur diiquel foient 
cueufées des cavités immenfes. Suppo- 
fez ,' au fond de ces cavités , des tas 
énormes de foufre &4e bitume bien 
préparés , c'eft-à-^diré , etf état de re-^ 
cevoir par un frottement équivalent 
im^ uaetrb-fortc élèftricité, AIIm.- 
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mez dans ces mêmes cavités » par le- 
moyen de la matière éleétrique que 
le mouvement de la terre (»), joint 
à tant de caufes acddenteiles & paffa- 
gères qui fe trouvent dans le fein de 
notre globe ((?), eft capable d'agi- 
ter d'une manière très- violente ; allu- 
mez , dis-je , des feux ef&oyâbles , 
dent le foufre , le bituma & plufieurs 
autres corps électriques pai" eux mê- 
mes , feront Taliment ordinaire. Pla- 
cez par deifus ces feux , des réfervoirs 
fpacieux dans lefquels foit renfermée 
une grande quantité d*eau ou de va- 
peurs } & rèmpliffez d'air tout Pefpace 
libre qu*il peut y avoir jufqtfà la fu- 
perficie concave de ces cavernes fou* 
terraines : il eft évident que ces réfer- 
voirs intérieurs feront comme autant 
de chaudières auxquelles les feux- foti-«- 
terraifts fefvirbnt de fournaîfesî^ Cela 
fuppofé , voici comnfieht )e ràîfopne : 
L'eau & l'air échauffés par des feiix 
trèsvvioîehts , doivent néCeffâirèment 
fe raréfier j ces deux éléments raréfiés 



fitr tEU^riciti. lïf 

employent toutes leurs forces pour 
pouvoir occuper un plus grand efpace ; 
leurs forces , proportionnées à celles 
du feu qui les dilate ^ & du reflbrt 
dont ils font doués ^ font inexprima- 
bles ; ils employent donc des forces 
inexprimables pour fe faire une iiTue 
& pour fortir de leurs antres ; eft-îl 
étonnant que la Terre tremble, qu'elle 
s'entr'ouvre , & qu'elle vomiffc de 
fon fein , des feux i^àe^ flammes dé« 
vorantes ? Telles font vraifemblable- 
ment les caufes phyfiques des t^em- 
blemens déterre ; vous voyez , Mon- 
iteur , que rÉleftricité n'y joue pas 
un des moindres rôles. Ce qui m'atta- 
che à ce fyftéme , c'eft que l'explica- 
tion des effets ordinaires des grands 
tremblements de terre , s*y préfente 
comme d-elle^-même. ^ 

^ El d'abord les matières fulphureu- 
fcs & bitumineufes enflammées doi- 
vent , en fortant du fein de la terre > 
exciter une flamme très- vive & très- 
btilUnte j aùfli les grandes fecoufles ' 
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OBt-elles été plus d'une fois accompa- 
gnées ou fuivies de i^ourbillons de feu 
& de fumée {p). 

Ces mêmes feux , joints aux va- 
peurs & aux exhalaifons qui s'écha- 
pent avec violence par les ouvertures 
qu'elles fe font pratiquées , doivent 
fortement comprimer l'air extérieur j 
l'air extérieur comprimé doit , par fom 
reffort , fe remettre dans fcai premier' 
état , & c'eft en s'y remettant , qu'il 
caufe ces bruits efiroyablès ^i font 
un effet nécdr^rè dés ^ands tremble- 
ments de terre. Qiielquefois même » ; 
avaçt que la terre s'ouvre, l'on. en- 
tend un bruit femblable à un vérita- 
ble mugiffemait ; je rattribuerois vo- 
lontiers à Tair dilaté qui fait «ne :infi- 
ftïtéde touïs ôc de retours , avant q^. 
de fortir dé la terr« par des ouvert»- 
res affez peii confidérabîes qu'il trouve 
pcatiqijèes fur fa furface. €e qiii m'en- 
gage à faire cette conjeftùre. p*^|l 
que Icfon de l'in^Jrument de mufique ; 
que l'on flomme hferpènt \. ne- différa , 

guer«t 
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gueres du tniigiffement des animaux , 
parce que Pair n'en fort qu'après avoir 
fait une infinité de tours & de retours. 

Apr^s cela fera-t-on étonné que 
les grandes fecaufles renverfen tles 
plus grands édifices ? Ne voit-on pas 
qu'il doit y avoir un in fiant où ces 
lourdes maiTes , après avoir penché 
tantôt d'un côté & tantôt d'un autre , 
ont leut ligne de dire<Stion hors de leur 
fcafe , & qu'alors leur chute devient 
inévitable 7 

Enfin fi les maladies épidémiques 
ont fuccédé quelquefois aux grands 
tremblements de terre , c'eft qu'il eft 
ibrti du fein de notre globe entr'ouvert, 
desexhalaifons fulphureufes & bitumi- 
neufes qui ont infeété affez au loin 
l'air de notre athmofphére (g'). 

C'eft ici , Monfieur , oii vous ne 
manqueriez pas de me faire remarquer 
que toutes ces explications font com- 
munes à tous les fyftémes de Phyfique 
que l'on a trouvés jufqu'à aujourd hui , 
& qu'en particulier Iç roUe que je fais 

P 
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jouer à la matière éleékrique eft aflez 
vague , pour s'accorder avec les dif- 
férentes hyppth^fes fur TÉleâricité 
que j'ai expofées dans mes Lettres 
précédentes. C'eft 4ionc pour préve- 
nir une objection auflî raifonnable, 
que je vais faire ufage de mes éleâlri- 
cités totales & partielles , de même 
que de mes athrnofphéres denfes & 
rares. Je ne veux pas qu'on puiffe me 
reprocher leur inaftion dans une oc- 
cafion auffi importante qjie celle-ci j 
& il n'eft que trop vrai que je n'en ai 
pas fait une mention expreffe & explir 
cite dans l'explication que je viens 
de donner des tremblements de terre. 
Il s'agit donc y & c'eft ici le point 
efîentiel » d'exciter méchaniquemen.t 
l'étincelle qui a mis le feu au foufre 
& au bitume renfermés dans les ca- 
vernes fouterraines , & devenus élec- 
triques par un frottement équivalent 
(r). Le voici en deux mots. 

Le foufre & le bitume ne peuvent 
pas ê.tre dans l'état aôuel d'éùûrl- 
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cité > fans rendre totalement éieëlri-^ 
ques les métaux avec lefquels ils font 
mêlés y les pierres & la terre dont ils" 
font couverts y &c. y & fans rendre 
à demi éleSriques les métaux , les 
pierres & la terre qui fe trouvent aux 
environs ; parce que dans le premier 
cas les métaux , les pierres & la terre 
font ifolés , & que dans le fécond ils 
ne le font pas. Lors donc qu'une caufe 
quelconque , telle qu*il s*eh trouve de 
milliers dans le fein de notre globe , 
portera une terre h demi éleBlrique 
contre une terre totalement éleSlrique , 
il s'excitera néceffairement une étin- 
celle y en faudra-t-il davantage pour 
enflammer un tas de foufre & de bi- 
tume biep difpofé? Mais en voilà affez 
fur une matière que je dois bientôt 
préfenter fous un nouveau point de 
vue. Sans cela ma Lettre , quelque 
longue qu'elle foit en elleripême , pa- 
roîtroit bien courte à ceux qui font 
au fait de la Phyfique. Je la finis en 
vous réitérant que je ferois inconfola- 

Pa 
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ble il , dans le feu de la difpute ^ ri 
m'étoit échapé quelque terme qui 
vous déplût. Je puis vous aflurer qu'il 
n'eft perfonne au monde qui foit avec 
plus d'attachement , plus d'eftime & 
plus de refpeû , &c. 

^^— ^— ^^ ' ' ' ' ■■ ' 1^——^ ■ I ■ I ■ 

Nous pour la neuvième Lettre. 

X^) L'expérience qui nous a appris que 
le nuage qui porte le tonnerre , éleârife une 
tige de fer ifolée , avec encore plus de force 
que le globe de nos machines éle6h-iques 
ordinaires n'élcôrife le condufteur, s'appelle 
V expérience de Marly^U^nile y parce quec'eft 
l'endroit où elle a été faite pour la première 
fois. La tige dont on fe fervit , ctoit ronde. 
Elle avoit un pouce de diamètre , quarante 
pieds de longueur , & elle étoit fort pointue 
par fon extrémité fupérieure. On la fit bru- 
nir , pour la préferver de la rouille j & on 
la drefla au milieu d'une belle plaine de 
Marly- la -Ville, dont le fol eft fort élevé. 
Le bout inférieur de la barre de fer étoit fo- 
lidement appuyé fur le milieu du tabouret 
cleârique , où Ton avoit fait creufer un trou 
propre à le recevoir. Ce tabouret au refe 
cpnfiftoit en une planche quarrée foutenue 
par des fupports de verre. 

{b) Relifez la note b de la cinquième 
Lettre de ce Recueil, mm, i. f^g*7i- 
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C^ ) Pour décider fi les nuages qui contien- 
nent la foudre , font éleârifés ou non , j'aî 
imaginé , dit M. FrankJïn ^ de propofer une 
expérience à tenter en un lieu convenable à 
c^t effet. Suiile fommet d'.une haute tour ou 
"d'un clocher, placez une efpéce de guérite , 
- affcz grande pour contenir un homme & uii 
tabouret éleOTfque, Du milieu du tabouret 
élevez une verge de fer , qui pafle en fe coui*- 
bânt hors de la porte , & de là fe relé^ péri 
pendiculairement à la hauteur de 20 ou 30 
pieds , & fe termine en une pointe fort aiguë. 
Si le tabouret cleélrique eft propre & fec , uii 
homme qui y fera placé , lorfque des nuages 
clè^rifés y pafleront un peu bas , peut être 
éleftrifé , & donner des étincelles , la verge 
de fer lui attirant le feu du nuage. S'ily avoit 
quelcjue danger à craindre pour l'homme 
C quoique je fois perfuadé qu'il n'y en a au- 
cun ) qu'il fe place fur le plancher de U 
\jguérite , & que de tems en tems il tire des 
étincelles de la barre de fer. Ouvrage de M. 
Franklin fur L^ EURricité. ^ traduit de l'AngloÏÈ 
par M. d'Alïbard , Tarn. 2 , paf^, 45 & fuiv. 

(d) Voici la lettre de M. le Prieur de Marly 
à M. d'Alibardi elle eft dattée du 10 de Mai 
175 1. Je vous annonce y Monfieur , ce que vous 
attendez., V expérience eft cpmf tête. Aujourd'hui 
à deux heures 20 minutes après midi , le tonnerre 
a grond/ direSement fur Marly r^ te coup a été 

aSez. fort Je fuis allé chez. Coiffier , qui 

déJA m*avoit dépéché un enfant que f ai rencontré 
en chemin > pour me prier de^ venir ^ j'ai d$uhlé 

P3 
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le pas d travers un torrent de gréU. ArrM i 

Vendrait §à eft la tringle coud7e , j'ai pr/fent/ 

le fil d^arcbal $1 efi forti de la tringle une 

petite colonne de feu bleuâtre [entant le foufre ^ 
qm venait frapper avec une extrême vivacité le 
tenon du fil Marchai > & occafionnoit un bruit fem^ 
}Uble à celui qu'on ferait en frappant fur la trin:' 
gleavec une clef. J* ai répété V expérience où 
moins fxx fats dans Pefpace d'environ quatre mi^ 
nutes en préfence de plufieurs perfonnes , & cba^ 
^ue expérience quej'ai f^ite a durél'efpace d^un 

Pater & d'un Ave fêtais fi occupé ^ dans le 

moment de Inexpérience , de ce que je voyais > 
^* ayant été frappé au bras au dejfus du coude » 
je ne puis dire fi c*ej{ en touchant au fil d*arcbal 
ou à la tringle » je ne me fuis pas plaint du mal que 
m'avait fait le coup dans le moment que je l'ai 
reçu ^ mais comme la douleur continuait , de re-*. 
iour chez» mai j'ai découvert mon bras en préfence 
de Coiffier , & nous avons apperju une meurtrif 
fure tournante autour du bras y femblable à ^elle 
queferoitun coup defil-d'archal ^ fi j'en avais été 
frappé à nud. En revenant de chez, Coijfier j^ai 
rencontré M. le Vicaire , M. de Milly & le 
Maître é^ école , a quij^ai rapporté ce qui ve- 
noit d'arriver ; ils je font plaint tous les trois 
qu'ils (entaient une odeur de foufre qui les frap^ 
fait d'avantage , à mefure qu'ils approchaient de 
moi :j*ai porté chez» moi la même odeur , & mes 
dameftiques s'en font apperçu , ptns que je leur 
aie rien dit. Même Ouvrage , & même Tome, 
Çag. 1 1 1 & fuivantes. 

Xe) L'appareil ie plus fimple & le plus 
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commode que l'on puifTe drefler , eft celui- 
ei. Choififlez une chambre qui foi^au dernier 
étage de la maifon , & qui n'ait d'autre 
plancher que le toit de l'édifice. Faites à ce 
plancher un trou circulaire , proportionné àu 
tuyau de verre dont vous devez le garnit. La 
tengueur du tuyau n'eft pas déterminée ^ tout 
ce qu'on doit defirer , c'eft qu'il empêche 
toute communication de la tige de fer avec le 
toît de la maifon. Faites pafTer par le trou que 
vous avez pratiqué aU plancher , une tige de 
fer ,• dont l'extrémité fupétieure s'élève de 
quelques pieds au deiTm du toît, âc dont l'ex- 
trémité inférieure foit fixée dans la réfine otl 
dans ie verre Brunifiez , ou dorez là partie 
extérieure de la tige de fer , pour prévenir la 
rouille qui ne manqueroit pas de s y mettre \ 
6c empêchez que le tuyau de verre ne re- 
çoive la pluye , en le garnifiant d^un pavillon 
de fer blanc : vDus aureiz la machine que de- 
mande M. Franklin, pourdifpofer à votre gré 
de l'éfeôricité du tonnerre. Vous pourez , 
par le moyen de votre tige , & du condufteur 
que vous lui adapterez j faire toutes les ex- 
périences de l'éleâricité naturelle , & les 
comparer avec celles de Téleftricité artifi- 
cielle 9 en mettant dans cette même cham- 
bre une bonne machine éleftr ique. 

(f) Qu'eft^e que cette lumière vive & 
flibite qui s'élance d*un nuage . entr'ouvert , 
6c cru'on nomme Eclair} Quelle eft la caufe de 
ce bruit terrible que nous entendons au deflits 
de nos têtes, qui éclatç de mille manières 

P4 
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différentes , & qu'on appelle Tcmerre ? Enfin 
qu'eft-ce que cette matière que nous appel- 
ions Foudre ou Cdrfeau qui renverfe en un 
clin d'oeil les édifices les plus folides , qui 
brûle & qui fond les corps les plus durs , ôc 
dont les efifets tiennent du prodige , non-feu-' 
lement par leur grandeur > mais wcore plu9 
par leur fingularité. . 

Pour expliquer ces phénomènes , M* l'Abbé 
NoUet a recours à un mélange d'exhalaifonsr 
capables de s'enflammer , en fermentant, ou 
par le choc & la preffion des nuées que les 
vents agitent & pouffent violemment les unes 
contre les autres. 

Cet habile Phyficien fent mieux mje per- 
fonné rinfuffifance d'une pareille cauie, Auffî 
termine-t-il cet article par ces paroles remar.^ 
ouables : Après tout ce que je viens de dire 
4ur lès météores enflammés , ne me reprq- 
chera-t-on pas d'avoir jette pins d'incertitu- 
des que d'inftruâions dans l'efpritde mon 
Lefteur? J'ai cependant compté l'inftruirc^ 
en lui montrant les endroits foiblçs du fyfl 
téme que j'expofois , afin que s'il n'en eu pas 
plus content que je le fuis, il fufpende fon ju- 
gement comme je fufpens Je mien , & qu'il 
fe tienne toujours prêt à examiner, fens pré- 
vention tout ce qu'on pourra effayer fledirct 
par la fuite fur le même fujet Tom^ 4 des /Lf- 
fons de Pbyfique exp/rimentale , pagp ^oi-& 
fuîvantes. 

. C^} Oui , je ne crains pas de le. dire , le» 
pointes de fer éleâriiee^ en pkin aii: dans 
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les tem& d'orage y & toutes les épreuves de 
ce genre qui ont été faites depuis , & qui 
fe font encore tous les jours ^ nous montrent 
inconteftablement que le tonnere eft un phé- 
jioméne éleârique \ que la matière de c^ 
météore eft la même que nous voyons briller 
amour de nos tubes , de nos globes > de nos 
barres de fer \ & que tous les jeux philofo- 
pbiques dont nous nous occupons depuis tant 
4'années dans nos cabinets , font de petites 
imitationé^ ou plutôt des portions de ces 
feux redoutables qui enflamment TathmoC- . 
phére ^ & des foudres qui >menaccnt nos tê« 
isHà II faudra donc dorefnavànt diftinguér 
deux fortes d^éleâricité ^ eu égard aux dif- 
lifôenti^stnàjBieres dont cette vertu peut naî<* 
XtQ ; on appellera ElcStricUé artificielle celle 
.que nous avons.connue jufqu'ici, & que nous 
efccîtons par le frottement ^ il faudra nom» 
ffiexEkiltmité naturelle ou Ele&ricit/ m/t/çrf 
p^Ue .que nous venons de découvrir, qui naîit 
fans aucun effort humain , & qui. règne Cft 
i:ert^hs tems dans Tair^ Lettre fefthfme de 
M. l'Ahhé Ndlet fur l'ele&rïcité ,fâg. 15» 

& i$9* 

. (b) M. Franklin prppofe fon nouveau 
fyftéme fur les caufes du tonnerre dans les 
4» pfejuieres pages .du Tome z de fon ou- 
yrsige. £n voici les . points principaux \ on 
Vf rra par4à combie.n grande eft la différence 
qui fe trouve entre ion fyftérae & le nôtre 
iûr le même fujet. . 
, it. L'pcéan eft un compofé d'eay ^ corp^ 
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non ëleârlme v & àt fel , corps origînai* 

rcment éleariqnc* 

2. Les nuages formes des eanx de la mer 
font fortement éleârifés , &: ils retiennent 
le feu éleârique ^ jufqu'à ce qu'ih ayem 
occafion de le communiquer. 

3* Les tempêtes qui régnent fur la mer, 
& qui portent les particules d'eau les unes 
contre les autres , caufent des efpëces à^ 
frottements qui rendent les eaux de la mer, 
& par conTéquent les nuages qui en ùmt 
formes , des corps aâueUement ëleâriques. 
' 4. Le foleil fournit , ou fembie fournir If 
feu commun à toutes les vapeurs qui ^s'âé^ 
-Tent tant.de la terre^, que de la mec.. 

5. Les vapeurs qui ont en eUes du feu 
*>ëleârique & du feu commun, font mieitt 
ibutenues jiue celles qui n'ont que du feu 
-commun. Car lorfque les vapeun s'éléi^nt 
dans la région la plus froide au defliis de 1ji 
terre , le froid, s'il diminue le feu commun, 
/ne diminue point le feu éleôrique. 
; 6. De-là les nuages formés par des va* 
peiirs élevées des eaux fraiclies de la terre, 
des végétaux , de la terre humide âcc. , dé* 
ipofent leur eau & plus vite & plus aifé- 
^ment , n'ayant que peu de feu éleôrique 
f»our repoufler les molécules & les tenir le- ; 
parées > de forte que la plus grande partie 
4e l'eau élevée de la terre , eft abondonnée , 
& retombe fur la terre. 

7. Les nuages formés par les vapeurs élé- 
gies de la mer , ayant les deux feux, & 
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fur-tout une grande quantité de feu élec- 
trique 5 foutiennent fortement leur eau, l'é- 
lèvent à une grande diftance j & étant agi- 
- tés par les vent$ contraires , peuvent l'ame- 
ner au milieu du plus vafte continent. 

8. Si ces nuages font pouffes par des vents 
contre des montagnes, ces montagnes étant 
moins éleôrifëes , les attirent , & dans le 
contaô emportent leur feu éleôrique 5 & 
comme elles font froides , elles emportent 
auffi leur feu commun ^ de-là les molécu- 
les preffent vers les montagnes & fe prêt 
-fent Tune Tautre. Si Taîr eft peu chargé , 
4c nuage tombe feulement en rofée fur le 
fommet & fur les côtes des montagnes *, il 
forme des fontaines &: defcend dans lesf val- 
lées en petits ruiffeaux, qui par leur réunion 
font les grands courans & les rivières. S'il 
eft fort chargé , le feu éleârique fort tout 
à la fois d'un nuage entier , & en l'aban- 
donnant il brille comme un éclair , & cra- 
que avec violence : les particules d'eau fe 
réuniffent d'abord faute de ce feu , & tom- 
bent en groffes ondées. 

9. Lorique le fommet des montagnes at- 
tire ainfi les nuages , & tire le feu éleâri- 
qué du premier nuage qui l'aborcfe , celui 
qui fuit, lorfqu'il approche du premier nuage 
aôucUement dépouillé de fon feu , lui lance 
le fien , & commence à dépofer fon eau pro- 
pre. Le premier nrfage lançant de nouveau 
ee feu dans les montagnes, le troifîéme nua- 
ge approchant , & tous les autres arrivant 
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fuccejQivement 9 agiflfent de la même manié* 
re. De-là les déluges de pluie , les tonnerres ^ 
les éclairs, &:c. 

10. Quoiqu'un Pays /oit uni & fans mon- 
tagnes qui interceptent les nuages cleârifés, 
il y a cependant encore des moyens pour les 
obliger a dépofèr leurs eaux ^ car fi un nua- 
ge éleâriie venant de la mer , rencontre 
dans l'air un nuage élevé de la terre , & par 
conféquent non éleftrifé , le premier lancera 
fon feu dans le dernier , & par ce moyen 
les deux nuages feront contraints de dépo- 
fèr fubitemqnt leurs eaux. En effet , les par*r 

'tîcules propres du premier nuage fe refle/- 
rent , lorfqu'elles perdent leur feu ; les par- 
ticules de l'autre nuage fe refferrent aura en 
le recevant. Dans l'un & dans l'autre elles 
ont ainfi la facilité de fe réunir en gouttes.» 
La commotion ou la fecouffe donnée à l'air 
contribue auiE à précipiter l'eau, non feu- 
lement de ces deux nuages , mais des autres 
fluî les avoifinent : de-là les chutes de pluie 
K)udaine& immédiatement après la lumière 
des éclairs. 

11. Lorfqu'un grand nombre de nuages 
de mer rencontre une quantité de nuages 
de terre , les étincelles éleâriques paroiÇ. 
fçnt s'élancer de différens côtés \ & comme 
les nuages font agités , & mêlés par les 
vents y ou rapprochés par la force de l'at- 
traékion ékârique , ils continuent à donner 
& à recevoir étincelles fur étincelles , juÇ. 
qu'à ce que le feu éleârique foit également 
répandu dans tous.. 
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11, Quand les nuages éleâriques paflfent 
fur un pays , les fammets des montagnes & 
des arbres , les tdUrs élevées , les pyramides,- 
les mats des vaifTeaux , les cheminées y &c. ^ 
comme autant d'éminences & de pointes , 
attirent le feu éleârique , & le nuage en- 
tier s'y décharge. 

I}. La connoiflance du pouvoir des poin- 
tes pourroit être de cpielque avantage aux 
hommes pour préferver les maîfons , les 
églifes , les vaifleaux , &c. des coups de la 
foudre, en nous engageant à fixer perpen- 
diculairement fur les parties les plus élevées 
de ces édifices des verges de fer faites en 
forme d'aiguilles & dorées pour prévenir la 
rouille , & du pied de ces verges un fil d'ar- 
chal abaiffé vers l'extérieur du bâtiment dans 
la terre , ou autour d'un^ des haubans d'un 
vaiffeau, ou fur le bord, jufqu'à ce qu'il tou- 
che l'eau. Ces verges de fer ne tireroient- 
elles pas probablement le feu éleftrique en 
filence hors du nuage , avant qu'il vînt aflez 
près pour frapper ^ & parce moyen ne pour- . 
rions-nous pas être préfervés de tant de dé^ 
faftres foudains & effroyables ? 

1 4. On doit entendre fort peu de tonner- 
res en mer , lorfque l'on cft fort éloigné 
de la terre. Voilà les points principaux du 
fyftémc de M. Franklin fur les caufes du 
tonnerre. On ne neut pas s'empêcher de 
convenir que ce Pnyficîen a des reffources 
infinies dans l'erptit pour fîire valoir fes' 
Principes. - * - 
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(i) Nique aliud eji in terri tremifr , qttam 
in nube tonitruum : nsc hiatus aliud , quàm ciim 
fulmen erumpit : inclufo fpiritu luâam^ y & ad 
libertatem exire nitente, Plinius , lib. 2. cap. 
LXXXI. 

(kj Le I Novembre 175^ fera à jamais 
mémorable dans l'hiftoire par un tremble- 
ment de terre qui porta le trouble & la dé* 
folation dans plufieurs villes de l'Europe. 
Cadix fut ébranlé jufques dans fes fonde- 
mens j Seville fut agitée par les fecouflcs les 

Îdus violentes ^ & Lisbonne fut prefque en- 
evelie foiis fes ruines. Le Nonce du Portu- 
gal écrivant à celui de Madrid , ne crut pas 
exagérer j en datant fa lettre du lieu où exlf^ 
toit ci'devant Lisbonne. On lit dans toutes, les 
relations de ce tems-là, que les trois quarts 
de la ville furent renverfés par les ftcouflès 
les plus terribles , & qu'il y périt plus de 
cent mille hommes , dont la plupart furent 
engloutis dans le fein de la terre , d'où l'on 
vit fortir les flammes les plus afFreufes. Ce 
malheur fut annoncé par un bruit femblable 
à celui du tonnerre , & par les plus grandes 
agitations dans les eaux de la 4iier. 

(/) J'enfeignois la Philofôphie à Aisç en 
Provence , l'année même du renverfement de 
Lisbonne. Bien des perfonnes m'invitèrent à 
faire expliquer en public , par quelques uns 
de mes élèves 9 les caufes phyfîques des. 
tremblements de terre. Je me rendis à leurs 
invitations ^ & fur la fin du mois de Décein- 
bre 17$$ > je iis didribuer un programme 
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imprimé dans lequel après avoir établi une. 
véritable analogie entre les tonnerres 6c lesi 
tremblements de terre , j'aiTurois que la ma^ 
tiere éleârique étoit la véritable cauTe des 
uns & des autres. Je donnai tout ceci fous, 
le nom de fure$ cdnjeûures. Si' elles ont ac- 
quis dépuis CQ tems-là quelques degrés de 
probabilité ^ c'eft que plufieurs Phyiiciens y 
peut-être à mon exemple , ont traité cette 
même matière, ôc ont adopté purement & 
>, fimplement toutes mes idées. Je fais cette 
remarque , pour qu'on ne regarde pas com-. 
me un plagiat la partie de ma Lettre qui a 
rapport aux tremolements de terre. 

Cm) Il doit y avoir dans le fein de la tefre 
des millions de caufes capables de fuppléer 
au frottement que, nous employons , nour 
mettre le foufre & le bitume dans létât 
aâuel d'éleâricité» Les veiits contraires qui 
régnent dans les cavernes fouterraines qui 
ont des ouvertures oppofées , me paroi/Tent 
fournir une caufè bien propre à éle(^rifer 
fortement des particules déjà chaudes , que 
le moindre frottement mettroit en état de 
donner des hluettes trâs-fenfibles ^ nouvelle 
preuve de l'analogie entre les tonnerres & 
les tremblements dé terre. 

( « ) La terre fe meut d'occident en orient, 
chaque jour fur fon axe , Se chaque année 
dans récliptique. Le premier mouvement 
lui fait parcourir environ neuf mille lieues 
chaque jour ^ & le £econd^ environ deux cens 
millions de lieues cha(![ue année^ Ces mou* . 
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vemcnts font l'un & l'autre affez rapides, 
pour agiter la matière éleârique qui réfîde 
dans le fein de la terre. 

C^) Les vents qui foufflent dans l'inté- 
rieur de notre globe, les fermentations, les 
rivières qui fe perdent pendant un certain tems 
dans la terre , les éboulements , tant de mines 
qu'on creufe tous les jours , tant de varia- 
tions auxquelles doivent être fujettes les 
contrées fouterraines &c. , &c. ,, voilà bien 
des caufes qu'un Phyfîcien attentif peut met- 
tre en oeuvre , s'il veut expliquer d'une ma- 
niere vraifemblable comment , dans le fein 
de la terre , le foufre & le bitume déjà chauds , 
peuvent acquérir une très-forte élcftricité. 

(p) Pline raconte que dans un tremble- 
ment de terre, arrivé l'an de Rome 653 , 
deux montagnes fituées aux environs de 
Modéne ,^ s'entrechoquèrent plufieurs fois 
avec un grand fracas , & que du milieu de 
ces montagnes on vit ibrtir la jRamme & la 
fumée. Fa^um eft femel , quod equïdem in 
^trufcA dlfcipUnA volumlnibus inverti , ingen$ 
terrarum portentum , L. Marcio ; fex. Julio 
Cojf. in agro Mutinenfi. Namque mantes duo 
inter fe cmcurrerunt , crépita maximo djfultan' 
tes y recedentefque , inter eos flamma fumoque 
in cœltttn exeunte interdiu , fpeltante e via «- 
tnilia mngna equitum Romanorum , famUiarum^ 
que , & viatoYum multituiine. Eo concurfu vïll§ 
omnes elifa : animatia permultd ^ qu^ intrd fue- 
tant , exanimata ftmt ^ànnn ante toviale bellum, 
Plinius lib. 2 . cap, LXXXIIL 

Le 
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Le- 1 Septembre 1726 , il y eut à Palermê 
nn tremblement de terre, dont voici lea 
principales circonftances. On entendit d'a-^ 
bord un bruit épouvantable qui dura prè» 
d'un quart d'heure j dans un tems où il n'y 
avoit ni nuage, ni vent. On vit enfuite deux 
colonnes de feu fortir de ta terre , & aller 
s'enfoncer dans la mer. On éprouva enfin, 
un tremblement qui dura $ à 6 minutes ^ 
& qui renvexfa une partie des maifons de 
Palerme. - 

Mais pourquoi aller cKercher des exemples 
fî loin ? Ne fçavons-nous pas que , fi une 
partie de Lisbonne a été renverfée par le 
tremblement de terre du i Novembre i7Sy> 
l'autre partie a été bien endommagée par le 
feu que l'on a vu fortir des entrailles de la 
terre , qui ne s'eft ouverte y qu'avec ua bruit 
& un fracas horrible ? 

Çqy Denis d'Halicamafife parle d'un trem- 
blement de terre , qui infefta tellement l'air^ 
qu'il fut fuîvi d'une efpéce de pefte , dans la- 
quelle périt un grand nombre d^hommes Se 
d'animaux. 

Le tremblement de terre qu'éprouva la 
Chine le 30 Septembre 1730, eut un effet 
auffi fenfible. A 4 lieues au nord de Peking ,. 
la terre s'ouvrit , & de cette ouverture il 
fortit une fumée , ou pour mieux dire ^ un 
brouillard infeâ:. Cette ouverture ne s'eft 
pas refermée. Elle fut long-tems couverte' 
^une eau noire en quelques endroits , jauna*- 
ice ea d'autres. ^ 6c ailleurs noire & jaunaue» 

Q 
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Enfin nous-avons appris que d'abord après 
le tremblement de terre du i Novembre 
17$$ , on humoit à Lisbonne un air infeâé 
de particules nitreufes ^ fulphureufes & bl- 
tumineu&s \ ce qui fans doute a été une 
des caufes de la maladie épidémique qui 
défola ce pays en Tannée vf^S. 

(r) Relifez les notes m^ti\ ; nous y 
avons (expliqué en quoi confifte le frotte- 
ment équivalent du foufire & du bitume. 



Fin de la frtmUn Pdrth, 
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{^^^^Usqu'a préfent nous avons 
J ©traité rÈlearické félon la 
^^ish méthode de$ Académies le; 
plus célèbres de TEurope. Dans ces 
azyJes refpe<ftables de la fcience & 
■du bon goût , on a pris , pour 
-rendre raifon de cette découverte 
.intérefiEàhte « tantôt le ton H^- 
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riqae , & tantôt le ton de diflbrt»- 
«on. On a employé le premier dans 
tout ce qui a eu rapport à la partie 
expérimentale ; on s^eft fèrvi du fé- 
cond pour ramener ces mêmes expé- 
riences aux Principas les plus avoués* 
de la Méchanique* JVJais depuis quel- 
ques années cette grande queftion de 
Plxyitt^iie arpiffô dçs. Aç^éîrtiès ^ns 
les Ecoles ; & fans doute qu'il n'eft 
point aftueflemenc de. Collège où Ton 
ne foumette à une difpute réglée quel- 
qu'un- des^yftémesqul ©ntparu (m les: 
caujfçs des .phénomènes de réleftricité. 
Ceft là ce qui nous engage à préfen- 
ter ea latin; & dans la forme fcho-^ 
lallique la plupart des chofes que 
nous ayoriè avancées dans nos neuf 
Lettres pré<Jédentes. Uoe longue ex- 
périence nioife a- appris que les jeunes^ 
gens ne fçayent i)ien les queftions de 
Phyfiq^e , que lorfqu*on les leur a 
donhécs foys cette forme; Peut-être 
nous' ferions^ nous épai^gné ce tra?- 
>ail 9: fî cuté matière çût été traités: 
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arec Pétendiie qu'elle mérite , dans léS 
dilférents cours latins de Philoropnie 
que Fon a donnés au Public ces demie- 
rerannées. Mais on aura de la peine à 
s'imaginer avec quel laconifme ces 
Phyficiens , Auteurs d'ailleurs d'un 
méf it{e ^tres* diftiBgué , ont . parlé de 
la vertu éle£brtque dans ks plus beaux 
tours : de VÉleÂricité. Qjae l'on: me 
permette donc de rendre compte ea 
peurdemota^ de ce que Fon trouve fur 
cette importante matière- dans les 
ccmrs de PhHofophic de M» Le Mon^ 
nier y du R.P. Sch^rfier JéCurte ^ d« 
M. %ravefaûde y ^ du R. P. Ja.c* 
quier Minime. 

M. Pierre Le Monnier cnfeigna pen- 
dant long-tems avec beaucoup d'éclac 
laPhilo/ophie , au; coUe^ d'Har^ 
courte à Paris. Il fit iinprimer eni 
volumes iw- 12 , en l'année 1750 , les 
mêmes cayers qu'il avoir diftés à fes 
élèves ^ avec ce titre , Curfus Philofa^ 
f biens ad Sclwlarum ufum accommoda^ 
ioiSk Les grandes queiligns dePhyilr 
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que y font traitées pour rordinaire 
avec beaucoup d'étendue , beaucoup 
de méthode & beaucoup de clarté* 
La queftion de i'éleétricité eft peut- 
être la plus négligée de toutes ; tout 
ce qu'il a écrit fur cette matière a pu 
remplir à peine trois petites pages 
imprimées en afTez gros carafto-e ; ce 
font les pages 418, 419 &1420 du 
cinquième volume* Ce Phyficien , 
après avoir rapporté avec beaucoup 
de précifion , les plus beaux phéno^ 
mènes électriques, fans en excepter 
•celui de Leyde , déclare qu'il n'en 
connoit pas la cayfe. Il efpére que 
les nouvelles expériences qu'on ten- 
teia , & fur- tout la comparaifon qu'on 
fera des unes avec les autres , pouront 
îuwis conduire à cette découverte, 
dont la bafe fera le feu que contien- 
nent les corps éledriques par frotte- 
ment. Quod attinet ad caufam phyfi^ 
tatn effegliiUm tam flupendorum , fa^ 
fenduw eji ipfam nondum fuijji doce^ 
iatn y undt txpeSlandum dancc alla 
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àâhuc tentata fucrint expérimenta ^ 
quA quotidie nova deteguntur : ex com* 
paratione enim omnium illorum expert^ 
mentorum , tf attentione data ad om* 
nés circu/nflantias y detegi tandem po* 
terit genuina ipforum caufa. Intérim 
valdè verijimile mihi videtur mate^ 
tiam ignis inter partes corporum om* 
nium interceptam , genuinam effe cau^^ 
fam illorum omnium effeStuum • qua^ 
tenus per vihraiionesperfriSlionem ex- 
citatas , removentur partes ah ignis 
materia diverfa , & multi quafi ignis 
rivuli coacervantur , ftcut in opère fpe^ 
^ cialij à gallico prohare conahor. Il ap- 
' prochoit de fa 8o« année , lorfqu'il 
fit cette promeffe au Public. La mort 
Fempêcha de Texécutcr. Il mourut 
quelque tems après dans une honora* 
ble Viellcffe , laiflant deux fils d*un mé*^ 
rite très-diftingué , tous les deux mem- 
bresdel'AcadémieRoyale des fciences. 
En Tannée 1752 le Révérend Père 
ScherfFer Jéfuite , Profeffeur de Phi- 
lofophie dans TUniverfué de Vienne 
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en Autriche , fît imprimer des InÔitUr 
tiens de Phyfique , en 2 gros volumes 
in-oSlavo , remplis de tout ce qu'il y a 
de plus fçavant & de plus curieux dans^ 
certe fcience. L'Eleâricité n'y eft pas 
auffi bien traitée que la plupart des au- 
tres queilions. L'Auteur ^ marchanc 
furies traces de M. Le Monnier,en rap- 
porte d'abord les principales expérien- 
ces ; & il ajoute que leurs caufes n'en 
étant pas encore bien connues , il n'a 
garde de fe flatter d'être en état de prp- 
pofer une hypotjiéfe^dans laquelle on 
explique d'une mapiere fatisfaifant^ 
tousjces phénomènes intéreflants. At- 
qws hM funt pTMtpua fhmomena eke-^ 
trica , (^orum^ caufâk vix adhue inno^ 
tmrm2t. Unie eopjfSluram, nojl^am 
paucis injînaabiîhus^^ ne/juaquam np^ 
bis blandientes 9^quafi omnibus pb^no^ 
menis faeeret fatis. Après cet aveu 
diâé par une modefiie à laquelle on 
doit donner des^ éloges , il dit que 
h matière éledrique ne lui paroi t pas 
4ire diftiîîguée ji'une ^efpéc^ d'éthet 

mêlé 
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mêlé. de particules fulphureufes très- 
fubtiles & très-déliées. Videtur ékc- 
trickpti im^gnam cffcmm fulphurcj 

amichiatn ..éf\ ut ^pmcis tiicam ^ 

fXàterJain de&ric^m.^thcnm c£e c'pf. 
moâifuhtiti^métt éxhahtiants vehen^r 
ttm exifitmo. Il ajouta que cet étker: 
lié produit les. phénomènes éledri-' 
qiies^ i^ue loffl^u'it.eft ea mi>uye-> 
mcm:.; At\ neqtiiÂ hkfither in pbcem-i 
menh'^tShJcïs ejjk in quiète i agita- ^ 
tur , impeUitur > rejilit. Jl admet en- 
fin , ^à: l'exemple de M. Franklin ^ 
des attraâioris fcldes répuliions par 
lefquéUes jI témcë de rendre raifon d^ 
plufteurh effets très-cômpiiqués: Ir^e- 
rttur uttqufe cffeSknn ftHa^elé^âlricorum 
icorporum per fc eleSlricorum ) . pr^-. 
prium effe repuijfanem inutuam , yî. cm- 
jungaMar.ijûft^i^ircunffuf^m trtateriuri^ 
coif-pus: aipeium' \abforb€ft::i attrêSkio 
fiet. Tour^cect fe trouver au ,Tome 
fécond des Inftitutions de Phylîque^ 
du P. Scherffer , ientre les page? 455 
& 46i5 ;r è\e^j-^dii».> qu^çet ^uteur . 
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2i prétendu renfermer en 7 pagei cette 
grande & impdrtante queilioa : la 
chofe me paroic bien difficile , pour 
ne pas dire impoflîble. .... 

La même année^ 1752» M. Alla- 
man donna au public en 9 gros yolu-- 
mes in-^quarto la m>iiieme édition de 
la Phyfique de Ton iUuftre Maître , le . 
célébra Guillaume > Jacques Sgrave* 
fande, fous ce titre: Phyfica elementa 
Mathematica experitnfntis cànfirmmta^ 
Dans cet Ouvrage y donc on ne fçauf- 
roit trop recommander la leéhire t ou 
pour mieux dire , l'étude ï. quicon- 
que veut énfeigner la bonne . Phy£- 
que , TEleâricité eft peutfêtre la feule 
queiîion dont on ait eu lieu 4e n'être 
pas content. L'Auteur^ après. avoir 
expofé les principales expériences 
d'Hauksbée dont ik)us avons^nouS'* 
mêmes rendu compte daris les notes de 
notre huitième Lettre, tire comme en 
tremblant , les conféquences fuivan- 
tes , qu*il érige en autant d'afl^rtions 
probables. «Si- ^4/ omnia prMcd^ntia au 
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ttndamus expérimenta , fequentes con-^ 
clufiones ex iliis dedùci poffe videntur ; 
quai , non ut certas 4radmus y fed ut 
valde probaèiles. 

1 . Le verre, a dans fon fein , & au- 
tour de lui , des particules que le fro^ 
tement excite , & aufquelles il com- 
munique un mouvement de vibration. 
Vitrum infe continere ^ hujufque fu^ 
perficiem circumdari athmofph^râ quâ-^ 
dam , qu^ attritu txcitatur , Ù motu 
vihratorio agitatur. 

2. Le feu 5 renfermé dans lever* 
re, eft chaffépar rathmofphére dont 
le verre eft entouré ^ ou fc meut du 
moins avec cette athmofphére- Ignis ^ 
vitro contentus , aÇlione hujus ath-- 
t^ofphéiTA expellitur , faltem cum hac 
Mhmofph^ra movetur. 

3. Le feu & rathmofphére dont on 
vient de parler , fe meuvent plus fa- 
cilement dans le vuide , que par tout 
ailleurs. AthmofphAram tf ignemfaci^ 
lias moveri in vacuo etiatn patet^ Voilà 
tout ce que dit ftir Téle^ncité le fça- 
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vant Sgravélande , au commencement 
du chapitre 1 1 ^ du Livre 4^ de fa 
Phyfîque. 11 comprenoit mieux que 
perfonne combien fes affertions étoieht- 
infuffifantes pour rendre raifon des 
phénomènes éleélriques les pUis (im- 
pies & les plus commims. Auffi a- 
tril eu foin d*a venir dans fa Pré- 
face qu'il ne parlëroit de Péleôri- 
cké que par hazard , & à Tocca- 
lion du feu , avec lequel cette quef- 
tion a une connexion eflentielle. Il 
indique même les endroits des Tran- 
fadtiqns philosophiques & des Mé- 
moires de TAcadémie royale des 
fciences , que Ton pourra confulter , 
fï Ton veut étudier cette matière à 
fond. Oçcafîone ignis pauca dedi de, 
EleSlricitaïc^ , ut pateret connexio-- 
nem dari inter yphœnomena quidam 
ignis ^ j& ipfam .eleSlricitatem. 

En Tannée 1761 ^ le Révérend 
Père Jacquier Minime , moins cé- 
lèbre par la. gloire qu'il a d'être 
afîbcié aux principales Académies 
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de l'Europe, que par fon fçavant 
cbmmentaiTe du fameux, livre des 
Principes de Nevvtan , fit imprimer 
à Rome un cours entier de Philo- 
fophie. , en 6 volumes , indou^e \ 
à 4'ufage du Collège de lac Propa- 
gandie qui fe glorifiera toujours de 
l'avoir eu pour Profefleur. J'avoue 
que je m*attendois à trouver d^ins 
«et Ouvrage rÉledricité traitée en 
grand; le Père Jacquier a écrit dans 
un tems oà les plus, beaux phéno*- 
mènes éjeftriqucs étoient connus de*- 
puis une dizaine d^années. Quelle 
iie fut: pas ma furprife., Jorfque je. 
vis cette queftion donnée en 7 à $ 
pages in- 12, comme par hazard , 
& dans l'article même de Tàiman t 
comme fi TÉledricité ne méritoit 
pas d'être traitée à tête repofée ^ 
6c daÂs un iarticle féparé ! Ma fur-* 
prife. augmenta bien d avantage ^, 
Jorfque je lui entendis dire qu'il 
n'étoit pas encore tems de rien 
prononcer fui Téleftricité , & qu'il 
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falloit bien prendre garde à ce qu'on 
avancerait fur cette matière ^ de 
peur de s'expofer à tie dire que des 
mots , & à courir après des ombres 
4*explîcations. Fatendum efi imma^ 
turum , ut ita dimm , adhuc tjfe 
êtgumenium Hlud^ longâ fbrmjjb an^ 
norum atque experimentorutn ferh 
perâcietrdttiH . ^ *. . ac proinde nofiros 
auditores koriamur ut in difficiliori- 
lus id genus quÂflionïbus nihil auda^ 
dus pTvfjtrant » vani^fimÀfque expii* 
eationum utnhras if tnanes verhotum 
fonos ampledlantur» Peut-être le P. 
Jacquier a-t^il craint que les ex- 
périences de réle£i:ridté ne d<ni*- 
liaflent à fes élèves du dégoût pour 
la Théologie , à laquelle fon Cburs 
de Philofophie n'eft qu'une efpéce 
4e préparation ; aufO a-t-il pour 
titrer Irifiitutisnes PMlofophicét ad 
fiudiâL Tkealogita pr^^tnim Mcttnn* 
môdatA. Sans doute qu'il a en de 
bonnes raifons pour le compofer tel. 
Il n'eft pas difficile de s'apperce- 
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-voir ^ fut -fout éatïBlwdeu» volu- 
mes qui regardent la Phyfique ^ 
que rAùteuf eft beaucçtfp plus fçâ-- 
vam qwe^^fbn livrôL*^ ^i ^ 

îïèô îPhij€tieft¥^rchQlii(ftftnfél5 ^nt af- 
feaé dfe pAtietyà& Um^kné , qui 
m'engage à traiter à fond cette 
grande queflîon de Phyfique , félon 
la méthode ufitée dans les éçbles. 
Je vais Ja confidérer d'abord en elle- 
même ^ & enflée dans fes effets 
principaux , Kts qàe; içnt en par- 
tîculier le tonnerre & iés^remble- 
mcnts dç terre.. CofeMe .|^ux qui 
liront ceq y font àu fek dPes abré- 
viations philofoplili^es , il feroît 
inutile d'en donner ici le long & 
Tennuyeux catalogue. Ils fçavent 
depuis long-tems que R. fîgnifîe 
Refpondeo ; P , Probo ; D , Dijlin^ 
guo ; C , Concéda ; N y Nego , ^c. 
Nos abréviations ne feront pas ce- 

Sendant aufli fortes. Au lieu de 
irç > par exemple , Refpondeo ad 
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frimum jàrgtmenmi» h iff^gaPiO^ùeC' 
fiens. Ad fecundum > nego fequelam. 
Ad tertitm ^ diflinguo antfitedem ; 
nous dirons Refp.r/àd:iif »çg.-jant. 
M^.: mq;:S€q^v4d:jSAdi/i. 4nf::En 
XQiïï dflfe?. pfiMtcMèxxffzp^ {arrêté 
dana la leftyrô' d^.ce-qvii/va fuivrc. 
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QJJJESTIO 

P H Y SIC A 

DE VÎRTVTE ELECTRM^. 

Irtos eîeftrica maûifeftàri fdl^ 
per attraâion^s., repçUiones^ 
icintillas ^ inflam^matlones , cotn- 
motiones Scc.^De çaufis hujus 
■• virtmis , quam îgnotam non har 
buerunt ^tiquiores Philaîc^hi , maximâ 
cum animorum contentionje ^b annia fermé 

Îuinquaginta difputatur apud recentiores 
hyficos. Qugeftionem hanc fusé admodum 
tradere deçrevimus. Eam ob rem methodum 
.felegimus fequenteni : i^. Prasmittemus de- 
finitiones aliquot quae jurjB vocantur prinm 
fwtiontf jtjI^clrUit^tiSi i^. Eleârica referemus 
experiment;^ quae nçcçflariq d^bent ^îfppni 
in quâlibet hypothefi phyfic& ^ j^. Varias 
trademus Phyficorum fcntentias çirca ma- 
teriam eïeftricam , ipfarumque nsevos indi-» 
.Cfti^îinus j 4^. Sententiam noftram aperjje- 



mus , In éâqûe pkcf nomeîmjani^^elifk^ ten^ 
tàbimiM exponete ^ $^. Demgufe propotie* 
itius & fûlvere conamimir dimcultates prae- 
cipuaç qnag contra nofiram hypothefim fiiint 
a^ advCTfariis. . ' 



ARTICUidÛ^ PRÏMUS. 

X^ Nptionihtts âd Qnc^ioitmn 'virtmis 
eUâricct fraamiulisc 

ATOrfii r«.. Campoijîtiir fflgârlc^Mntdmna 
^ V 1°. glpbo vitrco cujus diatneter poteft 
%ire major vel itfindr ^ i^. irôtâ lîgnel cujus ope 
-mottis rotationis imprimitur vitreo ^lobo 
x[attn manus ficcior affricat ; 3^. tube fer- 
rieô qui per tetiuif&mas orichalci laminas 
-tum vitreo globo communicationem habeti 
4®. fiiniculis fericis qui ferreum tubîim -fuN 
f^enfom tchent hdfîzontalîtér •, J^, dèhiquè 
Gabelle refinaceo^ in modum placentdé con- 
fedo) in quôpoffit homo , fuis ereâus pedi- 
bus , facile commodèque conftitui. Exaâè 
admodum reproefentattir haec rnachîna .per 
fguràm.i. Tabulé !• 

Notie l«. Corpus aftu éleôricum feft con- 
pus versus quôd cunt 8ç à quô redeunt «ca- 
pota quaequé teviffima, qualià-fu;lt tabacum 
tritun) 9 Orichalci fôlia tehuiltima , avititn 
plumidds tScc. Séfe prodit ettam vif his ^lec- 
tfica ^r fiammiïm c«ruleam qd^ icuhl cfo- 
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pîtu elccitatur ex finu corf^ork «kârici. Lck 
quimur hic de hac ekfbricitatis fpecie ^am 
in pofterum tPtMem &p€rfeiié^m appellabimns. 

Notiû 3*. Ex corporibus alla umt per fe y 
ôc alla per cowmpnicationem cleÇtricB* Cera 
obGgnatoria ^ fuccinum 9 alumen , adamas , 
«riftallHin 4^ ac prœcipuè vitrom (xmt corpôlra 
per fe eleârica. Melalla autem & corpora 
viventia funt corpora per ùommnmcmimem 
eleârica. 

Notie 4*. Corpora per fe eleârtca virtutem 
fuam manifeftant , quotlefcumque panno j 
vél papiro , vel maiiti ficcà fricantur. Cor- 
,pora autem per C4mmu)ncâtienèm eleâtica 
vim eleâzicam perfeâam concipitmt , cfivo- 
tkfciunipie per filum ferrei»Qi , aut per fu- 
niculum cànnabinum coxnniuiiicaiionein lia« 
bent cum corporibus ptr fe & aâu eleôricis* 

N^tio $•• Corpora per fn' eleârica nullam 
aut quafi nuUam virtuteai ele^ricam per 
communicationem > & corpora per cnfmfmmi* 
cationtm eleârica nuUam aut qimfî nuUam 
virtutem eleâricam per firiâion^iQ ac<^ 
nuit. 

Nmo 6*. Omnia omnino orbis ^jus cor- 
pora iùnt veriiimiliter aut per fe aut pfrçênh 
munie Atienem eleârica. 
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ARTICULUS SECUNDUS. 

J?e Prœcipuis^ Experimentis eleâricls. 

HIftoricè tantùm in hoc articule îreferemus 
expérimenta' praej:ipiia quae fieri folent 
ope efeôricae machinae , ipfifque per raodum. 
gbiervarionum fobjiciemus expérimenta mi- 
nus praecipua 6c quafi fecundaria. 

EXP.E R IMENTU M P R I M U M« 

Motus aliquis circiilâris imprimatur, ope 
TOtae , globo cuidam- vitrèè , intercadum 
aflfricatur manu ficcâ. Sufpendatur horizon- 
tâliter, foniculorum fericorum ope, tubus 
aliquis , ex albo ferro confeâus , qui cum vu 
treo globo per tenues aliquot orichalci la- 
minas communicationem habeat \ tantam 
vim eleâricam concipiet ferreus hic tubus , 
ut ftdtim flammulam caeruleam ex ipfius finn 
cum crepitu profilientem videas , fî ad ipfîim 
admoveas digitum , clavim , uno verbo cor- 
pus quodcumque fer communicationem elec- 
tricum. 

06/ervationes. 

I®. Tubus idem ferreus , funiculorum 
cannabinorum ope fùfpenfus , vim eleâri- 
cam vel nullam , vel admodum exi|;uam 
concipit , quantocumque motu rotationis do- 
Betur vitreus globus. 
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2^. Ex tufao ferreo eleâricâ virtffte do- 
nato nuUam omninb flammam excitabis , 
û versus ipfum ddmoveas ceram obfignato- 
riam , tûbulum vitreum , uno verbo corpus > 
quodcumque per Je eleâricum. 

3®. Ex tubo ferreo nondura eleârieâ vir- 
tute donato pendeant duo fila cannabina fîbi 
invicem parallela ^ à fe invicem haec duo fila 
rficedent , atque angulum efficient , ftatim 
ut vim eleiîricam concipiet ferreus tubus. 
Imb qtiidem eb major erit angulus à duobus 
filîs efFeftus , qub vividior erit eleôricitas . 
tubi. Hinc EUàromeni nomen habent haec 
duo cannabina fila. 

EXPERIMENTUM SeCUNDUM.. 

Super corpus. pfr fe eleâricum y qualis éft 
placenta reunacea , coUocetur corpus ali- 
quod vivens , quodcumque fcilîcet animal , 
rationale aùt irrationale ^ & ope fili ferrei 
cpmmunîcationem habeat hoc animal çum 
tubo de quo loquebamur in experimenio pri-, 
mo ^ tantam vim eleftricam quafi fubitb con- 
cipiet 5 ut fi digitum admoveas , ex ipfo cum 
crepitu prorumpat flamma coeruleaquae tum 
tibi , tum ^ ipfi dolorem pariât adeb fenfibi- 
lem , ut vos acicuIam.levitQf pupugi0e ftatim 
crcdideritis. 

Obfervationes. 

;i^. Ad quamcjumque diflantiam ex tubo 
ferreo reperiatur placenta refinaçea ^ is qui 
f^it fup^ illamcollocatm j virtutem deâari- 
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cain ftsîlîm acquiret 9 dummodè per filum 
ftrreum aut per foniculum cannabinum ma- 
didum bum eleârico tubo communication 
4iem habeat. 

2o, Qui fuper placcfttam refinaccîftn col- 
iocatur , is flammam non excitât ex eleârico 
tubo quocum habet communicationem. 

3^. Si quis humi pofîtus manu teneat vas 
aliquod metallicum in quo reperiatur fpiritus 
vini calidus , ipfuraque ofFerat homini fuper 
piacentam refinaceam çollocato ; ^îquorem 
hune homo jam eleâricus inflammabit, quo- 
tielcumque ignem ex illp tentabît cxcitare. 

4®. Idem prorfus phœnomenum accidit , 
cùm bomo )ani elearicus vas metallicum 
manu tenet , & homo eleâricâ virtute defti- 
tutus flammam tentât excitare. 

E X P E R I M E î^ T U M T K a X 1 U M. 

Corpora quaeque leviffima , qualia (ant ta- 
bacum tritum , auri laminaetenuiores , avîum 
plumulae , Sec. nunc attrahuntur versus cor* 
pus eleâricâ virtute donatum , nunc repel- 
luntur ab hoc corpore , nunc adhaerent huic 
eidem corpori. Imà quidem fefe manifeftat 
eleârica virtus per itus & reditus corporum 
httjurmodi levifmnorum* 

OifervatiomSn 

1^. Eledricae machinae tubo ferreo fuper- 
impbnatur patera qus^am metalUca in qu& 
reperiantur corpora leviffima ^ tùbum fer- 
reimi fugient haec omnia ooipufcula , ftatim 
ut virtutem eleâricam tubus concipiet. 
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2^.. Si tubtfferreo fubjeâà fuîflfethaec ea- 

dem patera , versCis tubum attraâa fuiiTent 

corpqra levi^maipfî impofîta, ftatitn ut vir*- 

t^tem^eleâricam tubus concjepiflet. 

ExPERlMENTUM QUARTUM. 

. SIt lagena vitrea , aquis femiplena & folio 
metallico exteriùs cooperta. Sit in hac lagena 
filum ferreum perpendicuiariter ereâum^quod 
ad fundum ufque protendatur. Filo huic fer- 
* rço communicetur eleârica virtus ^ espe* 
' rientiâ conftat qubd fi quis lagenam hanc unà 
manu per partem ipfîus inferioçepi fuftineat , . 
& altéra manu flaçimam excitet ex fupradiâo 
£lo, ita violenter commovebuntur duo ip- 
fius cubiti (8c peâus , ut corpus tbtum quafi 
fulmine taâum judicaverit. 

Oiferyationes. 

i^. Lagena de quà loquimur , communi* 
cationem habeatcumtubo ferreo eleârico^ 
& quifpiam unâ 'manu partem inferiorem la- 

genae tenens , aùt etiam tangens j altéra manu 
am'mam excitet ex tubo , is eamdem om» 
nino commotionenvexperietur. 

2^. Junâismaoibus^^tenam efFormeat ho^ 
mines non pauci. Primus ex illis partem in- 
feriorem lagenss manu fuHiineat ^ ultimus verp 
fiammam excitet ex ekâricasmachinsstubo, 
omnes fimul & eodem inâanti percotientur 
, eàdem commotione , tum in cubkis 9 tum in 
peâore. 



ExPERIMENTUM QUINTUM. 

Involvatur chartâ cjuâdara denfiori pars alî- 
qua tubi ferrei machmae eleftricae. Super pa- 
teram metallicam coUocetur lagena vitrea 
cum tubo ferreo communicans. Lageirse 
fdndum inter & pateram metallicam repc- 
riatur filum ferreum ^ experientiâ conftat 

Sod fi quis ex eâdem hac maiiu quâ £lum 
rreum tenet , flammam excitet^x chartâ 
eleôrici tubi partem aliquam involvente , 
^naximo cum fragore perforabitur chartâ 
haec denfiffima. 

Obfervationes, 

i^. Si , chartae ioco , ponatur avis aliqua , 
mortem ipfi certiffimam afférent aliquot Icin- 
tillae ex ipdus implumi capite excitatse* 

2°. Loco lagehae aquis femiplenae de quâ 
loquebamur in experimehto 4*^ & S° , PQflp- 
raus uti quadrato vitreo cujus operiantur pars 
fuperior &i pars inferior folio quodam nie- 
tallico ad extremitates ufque vitri vix fefe 
extendente. Notu;n eft hoc experimcntum 
fub nomine tabellae magicae. 

ExPERIMENTUM SEXTÛM. 

Super teâum aiti cujufdam sedificii conf- 
tituatur placenta refinacea ant vitrea. «Hanc 
fuper placentam perpendiculariter erigatur 
aliqua idi^afçïrea ; experientiâ confiât quod 
fi nubes aliqua, fulmen in finu fuo deferens ^ 
virgae huic lerreae fi^rimmineat 9 ex eà ex- 

citabuntur 
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citabuntur fcintillae eodem prorsùs modo ^ 
ac fi virga communicatipneni habuiflet cura 
.vitrep globp eximiae cujufdam eleâ^^icae ina*. 
;Chinae . 

ExPKRIME^TUM SEPTIMUM. 

Super placentam refinaceam conftituatur 
globi vitreî fricator , is non modo vim elec- 
tricam fénïîbilem concipîet , fed etîam flain- 
mam excitabit ex tubo machinae jam élec- 
trico ad quem dîgitum fuum admovet. Ex 
. memoriâ veftrâ non excidat ultîmum hoc ex- 
perimentum. 

Obfervatio* 

Fricator idem* in paviménto pofitus , non 
concipit vim eleâricam fenfibikm. Haec funt 
expérimenta praecipua quorum conabîmur in 
arriculo fequenti explicarionem afFerre fal- 
tem probabilem. 



ARTICULUS TERTIUS. 

De caufisèUctricce virtutis, 

VEras ele£hricae virtûtis affignarç^ câufa» , 
hoc opus , hic labor feroper fuit ip Phy- 
fica ^ quemadmodum ^parebit enumeratione 
fequenti. 

Sententia Philosophouùm ANTIQUIORUM. 
Nulli\m omninb negotium philofophîs àn- 
^ tiquioribusfaceflebant eleârica phoenouvena,. 
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In protnptu ipiis erant , vel qualîtas quaedam 
occulta corporibi» ekâricis eflêniialis & in- 
trinfeca > vel innatos quidam hotror ^vecui» 
Praevalebat in fcholis haec ultima fententia ^ 
plurimi enim apud anttquosafiiriBabant aéra? 
per eiRuviumeleâricumexpeUi, & metuva* 
cui adduci corpora quaecumaue leviffîma. 
Rifii potiùs quam fèriis rationmus débet Iiaec 
fententia confutari. 

Sentent lA Cartesii. 

De caufis eleâricae vlrtutîs ex profeflb egîr 
Cartefms. Sic enim loquitur Parte 4 princU 
fiorum^ pdg. 210 <^ m , Art. CLXXXV^ 
( Ex modo quo vitrum generarr dîôutn eft y 
facile coUigitur , praeter itla^ majùfGtila inter- 
valla per quœ globuU fecundi elemèhti ver- 
tus omnes partes tranfire poâunt , multa? 
etiam TÎmulas oblongas inter ejus^ particulas^ 
reperiri , qoae cùm unt angu^ores (]^uàm ut 
iftos gl(â>ulos recipiant , loli matenae primî 
clémente tranfîtum prsebent j putandumque 
f ft banc materiam pr&ni eiementi , omnium^ 
Bneatuum quos ûigreditur j figuras induire 
lifluetam ^ per riraulas iftas tranfeundo , in 
• quafdaofi quai! fafciolas tetmes & oblongas^ 
efforinari , quse , cùm ilmiles rimulas in aère 
circumjacente non inveniant , întrà vitrum fe 
continent , vel ceitë ab eo non mukùm eva^ 
gantur, âc circà ejus particulas convolutx , 
mptu quodam circulari , ex unis ejùs rimu- 
•ils in alias fluunt. Quamvis enim materié 
j^rimi élément! fluidimma fit , quia tamea 
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cottftat niuniiitiia îiifl&qtialiter agitati^ y ratiûni 
iknifemaiiciim'eftiùi cmdaianis mxdtxs qurdetit 
ex ina^kiiè coidaatis^i^^s inihatis à vlt^b in 
aercnnf <aiiGdùè . niigeare ^ aUalque sd> aère in 
vitmoi dftomioBCKrciTeiti i iini ciim eae cpiti» 
xevèffiiintnr.^ iKoh foat acqnè concitâtde , illàs 
quae mihinsoihîhafaeist agitatiènîs» venrùt rU 
Biulas xptthiis niiUi meatus in . aerè^ correipon^ 
deift ^ âapelii ^ atqbè îbiifmas aliis adhaovna 
tes^ fafeàBiasiiàafl icompenere: qus BsCxsiohe^ 
iàcirqoijCHcccffin i g a i ^Dmi i i figuras • acquirunt 
detecmioiÉav^tmasfiiiraÉi &cîleniutare pc^fiiÂT. 
Unde fit ttt , n vitrum fatis validé fricetur » 
ita ut nonnihil'incàlefcat , ipfae hoc môtu 
fûnras exduflk , peiE^ aeretti ^tiiaèin vicimitih fe 
difpergaMH y^ali<miâ)^e^ii#ffii céYpômtli'vii 
cinoratn meatus ingrediantur y fed cfliisi noil 
tUâi faàks ibi> <1lid in^nmiÀ , ftatim ad>i- 
tmm reii(dirajAti«r y & mliiuttofe ^c^f^ra ';■' 
quorum meatibus lunt implicitlg', fecutn ad*' 
ducant ..... Quod autem hk de vitro notavi* 
mus , de plerifque aliis cot^ribm etiâm credf 
deWt ^nempè qisod intérftkia ijudgdsfni intfer 
eorum particulas reperianàïr , quâs cùm nU 
mis aiigiiAa âftf ad globid^s fecimdi eleménti 
admiitendos ^ idlam madstiam primi reci- 
piunt.) ExdiâisfequiturCarte^m admiiiâfe y 
tanquam principia totidem , ea quae fe-^ 
quuntur. 

I®. In vitra quotibèt extant pmi majotes 
& pwi ikiinores. Ifti , matcri» primi ele- 
Àenti : illi vero giobulis eleiitenti fecundi^ 
«Kinfît(»n.praeb6iiu. . ^i .. 

Si 



. 1 2^. Materià primi elçœehtî diffidliàs-mo^ 
YiBOïi: in aère ; ifoam mrporia^inanbm.vitf*^ 
; i 3^.1 Propttr Hanc ridiSentsann aécolma^tta 
]^imi elenœnti cko. œfexùniri'vil^vam ex 
q^Q 6serat>prd{MierfiriânonttiiiegTei&urrt '^ 

4^..Matena!iprmii elenBénti & maters«ckc* ^ 
trica nuUo modo «ilifiingaïuitiir.inter ie. 
. $^ Jnxta Gartefîatn.eleârîca phioenomèna 
prudent à iucceffiiâiijpiâdaxn oiflùe^tii ^nate* 
pfl0'|»rimi «l^inemi exrporistii^aGidKàs vûrr; 
jciiaffluenttâ ejiifdemcnpatsiriaà ireTsùs. paroi 
xjmiàsm ejiafikmivim ifiecàmfii>affiftg»tu: j: ^^ 

, , . ylnnotation^* ., , 

r . I ""« Gratis ^ ^Kque , fiu:idiimewto tanquam 

mm^ i^iîA, j,;^.- v^,-:.,.;},- . -n '^.-r, . , ,; ; .. , • 

\,.<f,%iit$kifkia^ &î^/SiÉrtt<M4tet*fâV*teârîc9eî 

v^i(îUt-ïf letflefp^iùfîfiiiîidliane^ fiiçcefc 

fira ,. 'iit^ ano^tfbltur infermsi V •. » 

. 3^. Peculiaâs It^àçc. fcjoteatia Cartefii circa 

Qiater^m çleâricam ^pendet evldentex! ab ip- 

âij^fii^einate^TOjnerali, ;qi3«(d falfum^d^de.-^' 

onoiift^tur à rhy^is. , ' ^ .::î . _ 

.:4^Ea$ da;ine$ oJbr.caufaç w>bfe elfe refir 

cien4a;yidetur O^itçfii fettlîmtis^ £Îlcà tw^- 

rjaffi elearîcain» , '. " • f . / . 

* Sekte-n'tIa' HojioiiATi Fa BRI. 

. Nerque i»rqfe^ feofs^ntiam probabilioretn 
pjropolliît Uônorams ,Fàbri.^£artefii coaetav 
ûeuf. Sic. enirQ.ioqiiîtûr , Taw: 4. Hyyfiv^ ^ 
jfag. 212 , 213. { Succinumc&r<;£ra Hi%ankai 
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tinàtà igiie coriftant & pingui fuccd ^ quod 
i^^-ex /manntlnis iuccin con£> 

m : netnpè in' longutri dacnntur iUarfilamin^ 
^ quorum lentor &5tenacitas in àxànum xevoj^ 
' cari non pofTunt .... Partes ignis cpiae fuccina 
mfunt , continué agunt in humidum iUud vii> 
cofum & ktttum , quod deindè caloris vi ra-» 
relcit , avolatque in halitum qui etiam len-r 
tus:âc vifcofii5 eft ^ hint m fileminâ ducitur 
quamtuinvis infenfibiUa ... . Pbrrà' emittitui 
praediâus halitus - ad inflar jaculi ; . . * Quia 
propter lentorem mmenx £ium emiffiim 
poro adhaeret , inde fit , prœ impetûs violent 
tiâ , ut filum quod plus aequo in longum du* 
citur & valdè attenuatur , vel tandem rumpa* 
tut circsi inedium 9 vel ilon rumpatur/qui^ 
dem 9 fed poft validaQi tenfionem e;c prima 
illâ emiffione derivatam ftatim redeat etiam 
cum impetu*. . . . Analogiani habes in chordâ 
ientiL^ quae ^ ve! dimittatur , vel frangamr 
prae nimiâ tenfiône , fegmenta reducuntur 
versus alteram extrem^atem cui affiza eft : 
l»nc fi fegmentum iUudcujusextremitas poro 
adhaeret , & non fine aliqbâ vi versus porum 
âc fùccinum reduckur , incidat in minutiifima 
corpufcula quae facile mdveri poffint ^ ea (e* 
cum rapit $C ipfi fiiccino afBgit ^ quid clarius ? ) 
Sic centum & tdginta aËhinc anViis de eleç- 
tricitate fentiebat Honoratus Fabri. 

I ^. In lèntemiâ mox expofitâ non explicatxr 
HtrfhœAoïtteAa' Mrporum pçt iQfnmmkaùq* 
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nemitUStncorvm v Totebât etihn P»Fabri in^ 
lum omnirà coi^Ms > nvqoidemmetJiilaf'fSari 
pofie pèr Gomiti^nicàtionem èlefbica. X^ûrfm 
pabrum , ^biquit iUt , pag. 2x1 , wel//ir ^ «ir//r« 
a»âUe . mi t^UmK . ' . 

• 2 ^ V Non explici^isr in* hax^ câdem fententk 
sndraam oriattir m vipro tanta vis eleârica» 
Affirmât enitn aiitfaor hujus hypothc&os ce- 
ram ob^natoriani &( jfocciiium e& cotpiXB 
omnium iliatKittià ek^ica v àt vitn atitem 
eleâridtate TÎx pcrtmnfennain léqultui^ 
r 3<*. Dpnique non wplicanttar ini hac ièn* 
tentiâ pleraqae phœn^ii^èna quornin noflrîs 
hifce di«bus ftupendi^fn eleârica machina 
fpeâaculum prasoet-^ i^b i^jicienda eft &n- 
tentiaP« Honorati Fabfi,tanquâm îfiftifficiens 
àd exponenda eleâric^ phœnoinenâ.. 

SeNTENTIA pOMlNI Du F AV., 

. Rrimus fuit in gar^ijl P* Dufay %m vimiti» 
eIeâric8tqu3eftionemojrdine qaodam& me- 
thodo perpenderit. Expérimenta ipfitis praaci- 
pua con%nantur in ^qis Academise fciôn)^-» 
rum pariuenfis , ^aijfiS'i733 , 1734 âc iÇ^?»* 
Is affirmât dupUc^i^ file eleâricitatem ipe- 
cificè 4iv€rfam ^ ji^eam nempe & refina* 
ceam. Si dupleic en «kâricitas fpecifieè di« 
¥erfa 9 induit ille l pxiiglex erit materia elec* 
trica fpecificè diVe/fa ; fi duplex eft eleâric» 
materia fpecific^ aiverfa , facile admodùnt 
exponentur elf é^rica phsenomena per con- 
fiiâum fciitççt ^uplici» hujus materige. V»lt 
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Hem vorticofè girare circa corpus eleâ»- 
cum % taBqoam circa centrum proprium. 

Annotatloius. 

I °. Vis e!eârica vitri videtnr tantùm inten*^ 
fier efTe vi ekâricâ refinae , ergo fpecificè 
non difTenuit eleâricitas vitrea & reiinacea 
cleâricitas \ alioqiiin dicendum foret fpeci- 
ficè diiFerre fenricUffinsam ignem ab îgne mi- 
nus fervido. 

1^. Nullum eft experîmentum aiEgnabilr 
quô probabiliter etîam innuatur motum ali«- 
quem vorticofiini exiftere in eleâricâ mate-- 
rià j ergo tanquam feUa rejicienda eft fea* 
tentia Domîni Du£qr circa materiam elec-- 
tocanu > 

Sententia D, Privât De Molieres^ 

Verfus fînem Ie£B6nis fuae 14». fcnten* 
tiamfuam expoiuit D. Privât de Molieres^ 
haec quinque quafi punâis comprehenditur. 
\\ Non difFert eleorica materia à vorticuli» 
oiei intrà quodcumque corpus eleâricum 
contentis. ^®. Peraffi-iâum manÛs ficcse ca» 
gunturexeleârico corpore in aerem egredi 
oleoiî vorticuli , quorum plerique fefe per 
modum athmbfpkaerae difponunt circà corpus 
eleâricum. 3^ Sefe in aère extendunt oleofi 
yortîculi, atque propter p/f ir^m perfeâum al> 
initio mundi perfeveransînnaturâ^ verticuÙ 
fimiles verfùs corpus eleôricum afHuunt. 4**. 
Plures funt ole«â vorticuli in metallis & 
in aliis corporibu&pfr communicatiencm «leo» 
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tyicis 5 q«àm in vitra & in corporibus eleârî* 
cis pif affnitUîr.'Ç, Denique ex corporibus 
non eleiiricis egredîtur infenfibilis materia 
quae çum athmbfphaerâ corporum eleârico- 
rum fermentefcit \ atque ex itlà fcrmèilta- 
tione oritur fcintilla'quam ex corporibus 
a au eleôricis folemus excutere. 

AnnotationiSn 

i\ demonftrabimus inferiùs igneam efle 
materiam. èleftricam, ergb diftinguiturbaec 
"materia ab oleo . 

i^. Nihil probat oleum èx vortîculis com- 
poni. 

5®. Non datur rn rerum naturâ plénum per- 
feâum , quemadmodum demonftratur ubS 
de fpatîo agîtur. '\ 

4. Probabile non eft plus efle elearicae 
'materiaein corporibus pet 'communie anonem 
eleôricis 5 quàm in corporibus eleâricispfr/K 
Imo quidem indicare videntur experimènfa 
exiguam admodum efle eleôricaé materiae 
quantrtatcm in corporibus quae fola commu- 
nicatio poteft eledrica reddere , haec enîrh 
corpora calefaék & ficciori manu fricata 
' nullum umquam fignum praebent eleôricitatis. 

5*. fermentatio de quâ loquitur D. Privât 
de Molieres , videtur efle merum commen- 
tum , ergo rejicienda eft ipfîus fententra tan- 
quam hypothefis ex omni ferme parte peccans. 
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SfiNTENtlA D. JaILABERT. 

Haec fibî concedî poftulavit D. Jallabert 
ïn opufculo fuo de Elcâricitate , pag. 176 , 
ari.i. i\ Exîftitfluidum aliquod elafticum 5c 
tenue 9 non modo replens orbem. hune uni- 
verfum , fed ôcporos corporum etiam denfif- 
fimorum. i^ Partes hujus fluîdi , ficut partes 
fluidorum omnium , tendunt ad aequili- 
brium > ac proindè tendunt ad implenda 
fpatia In quibus derelinqnuntur aliquot va- 
cuola. 3*^. Fluidum hoc non eft homogeneae 
denfitatis^ denfîus enim eft in corporibus ra-> 
ris , quàm in corporibus denlîs j deftfius eft , 
V. g. in aère quàm in aquâ. 4^. Fluidum hoc 
ab igné elementari prorsùs indiftinâum , at- 
qite per affriâum ex fînu corporum per fe 
eleftricorum cxcuiTum ^ fefe plerumque per 
modum athmofphaerac dîfponit circà corpora 
quae funt in ftatu aâuali Eleôrieitatis. 5**. 
(Jorpus aâu .cleftïicum tôt accipit ab aère 
circumdante particulas igneas , quot ipfi ftip- 
peditat , 6^. denique ignis elcôricus per 
ieipfum inviiibilis , fecum abripit particulas 
corporum ex çuibu$ egredi cogitur , ficquer 
fefe oianifeftum reddit. 

Annotationes. 

i^. Piura funt in hâc hypothefi verîtatî 
confona , quàm à veritate aliéna. Hoc unum 
falfum eft y materiam eleâricam denfloremi 
eife in corporibus raris , quam in corpori-. 
bus deniis ; deniloi enim è& haec mâterla in 

T 
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fuccino , vitro , adamante , quàm in aère j 

aquâ &c. 

2®. Caetera omnia funt in hâc hypothefi 
autvera, aut faltem probabilia.; ergb re- 
jicienda eft fententia D. laliabert , tanquam 
innixa falfo fundamenta ^ bafis enim hujus 
faypothefeos eft materiam eleâricam den* 
{îorem efTe in corporibus raris y quàm in 
corporibus denfis. 

Sententia D. Franklin. 

In Sent^ntiâ Franklini haec funt punâa 
notatu digna. i^. Materia ^leârlca non fo- 
lum ab igné elementari,, fed etiam à ma- 
teriâ quâcumque communi fpecificè diftin- 
guitur. 2^. Exiftit vis repulfiva inter parti- 
culas eleâricae materiae , & vis attraâiva 
inter particulas materiae ekaricae & parti- 
culas materiae non eleftricse. 3**. Corpus elec- 
tricum angulofum facile admodum per an- 
gulos fuos materiam eleâricam amittit. 4^. 
Corpus acuminatum non eleâricum facile 
admodum eleâilco corpori , 10 aut 12 pol- 
licibus diftanti , materiam eleâricam eripit. 

jinnotationes. 

1^. Nîhil probat ignem eleôricum ab igné 
elementari Ipecificè diftingui. 

a®. Datur evidentér caufa phyfica & im- 
mediata phœnomenorum eleâricorum , quam 
inferiiis determinabimus; e^b non licet re- 
currere ad qualitates attraâivas & repulfî- 
vas de quibus in opufculo fuo Frattklinu& 
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loqratnr , & confequenter fiindamento nullo 
nititur Phyfici iiujus . Sententia. 

Sententia D. Nollet. 

* Hic eft proprius Sententige NoUetianâe ca- 
rafter , fimultanea fcilicet efflnentia & af- 
fiuentia materiae cujufdatn fubtiliffirnse. Sic 
rem hanc totam expofuît vir ille celeberri- 
nîus,atque dePhyficâoptimè meritus. i*. Ma- 
teria elefh-ica nihil eft aliud quàn^ ignis ele- 
pientaris qui plus , minufvè abundantçr re* 
peritur in omnibus omninb corporibus. i^, 
Omne corpus ele£brïcum,iîvè p^r/n*w»efM, 
Cvè per communïcamnem virtutem hanc con- 
ceperit , donatur athmolphaerâ quâdam igneâ, 
quae ad majorem , minoremvè diftantiam feft 
extendit , prout intenfior vel remiffior eft 
corporîs eleâricitas. 3°, Ex finu corporîs 
èlearici contiriub effluunt ignea corpulcula 
quibus componîtur hujufmodî athmolphaEra. 
4^. Non folum ex aëre ^ fed etîam ex ohinî 
circumftanti corpore continue aiHuit versù« 
corpus eleâricum , v. g, versus globum vi- 
treum deçà manu fricàtum, ignea materia 
quae Jafturas abundè réparât quas ob fric* 
tionem vîtreus globus patitur. $*• Coniflic- 
tus exiftit înter materiam eleôricam effluen- 
tem & materiam eleftricam affluent cm ^at- 
que ex eo confliâu NoUetius deducit phœ^ 
nomenorum eleftricorum explicationem , ùt 
videre eft in operibus qu« fuerunt ab ipfo 
hanc circà materiam in lucem édita. 

T2 
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Annotât iones.^ 

i^. Propter refiftentîam & elaftlcitatem 
aëris , pars aliqua , neque fané exigua y eleo 
tric9e niateriae quae ^ per afFriâum & motum 
rotatipnis , fuerat ex fînu vitre! globi ef^ 
fiuéns , in ipfummet globum redit , feu fit 
éfffluens ^ vix enim aliter exponi poteft cur 
tempore frigido & ficco vividior exiftat elec- 
trica virtus, quàm tempore calido & hu- 
jnido. 

x^. In Sententiâ NoUetianâ non videtur 
exponi poiTe cur liomo fuper placentam 
reunaceam more folito conftitutus , non po(^ 
fît flammulam excitare tx tubo ferreo elec- 
trico ad quem digitum admovet ^ tune enim 
coiifliâus maximus exiftit inter materiam 
exeuntem ex eleârico digito, & materiam 
efELuentem ex tubo pariter eleârico j ergo 
non exponuntur in Sententiâ Nolletianâ om- 
nia omninb ele£trica phaenomena* 

SENTENTIA NOSTRA. 

Duobus veluti principiorum generibus in^ 
nititur noftra haec eleâricitatis dbeoria , quo- 
rum alia recipiuntur ab omnibus omnino 
Phyficis , alia verb nobis ibnt prorsùs pecu- 
liaria« Principia communia funt numéro fex. 

i^. Datur materia quaedam eleârica. Et 
verb dantuc eleârica corpora , ergo datur 
materia quaedam banc ipfis virtutem conci* 
lians. 

2^. Materia eleâricaeft materia quaedain 
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fubtiliffiîîia & fluidiffima ; pénétrât enim in- 
tra corpora denfiffimà, qûalia funt metalla, 
lapides &c. 

3^ Materia élearica eft materia îgnea ; 
quoniam, materiae hujus ope jinflamma- 
tur fpiritus vinî , accenditur candela &c. 

4®. Materia eleftrica non eft homogène» 
dcnfitatisj dantur enim cof-pora quge font 
alia aliis^ mâgis eledrica. 

5*. Omne corpus eleâricum, five per 
fri&ïoMm , five per cûmmnnUdtionem virtutem 
hanc conceperit, emittit ex (inu fuoignea 
corpufcula , quorum plurima in modum 
athmofphaerae fefe iifponunt. Et verb co 
prorsus modo formatur ârhmofphasra corpo- 
rum eleébicorum-j ^pld^ formatùr athmôf- 
phdsra corponitn odbrif^rûftum. ' Sed athmofl 
phsera corporum ôdoriferorum per veram 
emiffionem efformatur. Ergo per veram emif- 
fionem pariter effofmatur atnmofphaera cor- 
pordm eleârleoiUm/ - 
' 6^. Tôt îgniefa GorptiÇ:uIa affluunt ver- 
sus corpus eleâricukti^ qûot effluxerant ex 
ipfitts finu. Sùam enîm eléâricitatem non 
amittit globus vitreus, poft friâiones innu* 
meras oc jaâuras immenfas quas paflus eft j 
ergo jaâuras fuas evidenter réparât. Non 
poteft autem torpus ^eleâricum refàccire 
jaânras, qtiin tôt igneà corpufcula versus 
ipfum affluant^, quot effluicerant ex ipfius 
finu ^ ergb dcc. 

Jam verb quod fpeâat ad Principia quae 
nobis funt hac in re ptculivia, iUa funt ntt« 
mero quinque. T 3 
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1^. Pars aliqua tantùm îgneoram corpûfl 
culorum ex vitreo globo ficcâ manu fricato 
exeuntium » ingreditur ferreum tubum elec- 
tricae machinae^ pars alia verû epTumdem 
corpufculorum fefe communicat vel aëri> 
vel corporibus hinc indè circumltantibus. 
Confiât enim experientiâ non folum elec- 
tric^ macbinae tubum , fed & ipfum yitrei 
globi fricatorem vim eleâricam fenfibilit€i; 
concip0re^,'dumtïiod^ fuper plac^ntam refî- 
naceam conftituatur» Confulc epîJioUmficuff* 
dam iHijas opéris. . 

2^. Ignea corpufcula quse éxennt exfinu 
vitrei globi , & quae tubum ferreum elec- 
tricge m^çbinae non, ii^gr^diuntur ^ rteddunt 
initialiter QWdific^ ea;.pmRia' coi'pçra quae 
machinam hiac. if4^) rcirçumdant ^ ^tiaml| 
iuper refinam , aut vkrUm ^ aut iimile <[uid« 
piam noncoflftituantur, dumipodo fint hsc 
corpora pfr eommmiçMmitm eleârîca. St 
< verb Fricàtor fuper placenta^^ re(inacean| 
aut viti-eam cortfl:ituius,>y#i^rà/7/V«' feu /yf- 
fe&è eleâkrkus reddftur per î^ea çprpuC. 
cula qu9S exeunt é^- iinu vitrei globi y 8t 
qu9e tubum ferreum eleâricae machinée non 
ingrediuntur ^ ergo per h^i^c eadem corpuf- 
cula impeyfe&è kn /»;if/4//><r eleâricus xèddi 
débet Frlcatojr ideip in pavinoento pofitus^ 
letinet enim in .hoc fitù v^r^im & expédia 
tam potentiam eleâtricitatem recipiendi per 
viam communicationis. 

Quod autem de Fricatôre pofîto in pa- 
vimento dicitur , iioc & dicatiur proportio* 
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nalîter de corporibus hinc indè macHnam 
circumdantîbus , quae funt per cêmmunica- 
tionem elcârica , & quae fuper rcfînam aut 
vitrum non coUocantur., ConfuU epi/toUm 
tertiam bujus itperis. 

5^. Circumdantur athnio&haerâ densâ cor- 
pora perftdtè kvi tôt aliter eléôrica; & athmot 
phaerâ rarâ , corpora imperfeUè feu initialU 
ter eleârica : denfitas enim athmofphaerae 
eleâricas eft in ratione diredâ «leétricita- 
tis corporum. 

4^. Multa ignea corpufcula ex iinu vitreî 
glôbi exeuntia , in ipium globum continu?» 
redeunt propter refiftentiam & elaterium 
ambientis aëris. Eàm ob caufam vividior 
cft vis eieârica tehipore frigido iSc ficco , 
quàm calîdo & huitiido tempore \ eamdem 
etiam ob caufam vividior eft eleârlcitas in 
pleno , qùàm in vacuo. 

Hinc lecpiitur îgneorum coronfcnlorum 
ex finu vitrei globi^]5?tff»r/\e reipondere iî- 
multaneam quamdam versas cnmdem glo- 
bum affluenfiam , paltim eorumdeni, pârtini 
lîmilium corpufculorum , (juae fuppeditan- 
tur ab aëre , & circumftantibus corporibus. 

5^. Senfibilis tantùm eft , non verb rea- 
lis & phyfica , fjmultaneitas tffluenrid & 4/- 
yïftfiifi^ corpufculorum iffneorum. Non datur 
enim , etiam in athmoiphaBrâ terreftri , p/f- 
fjum perfeclum j quod evidenter requireretur 
ad ^mtdtJneitatem illam realem & phyficam 
fiabiliendam. Quibus prsemiiiis, fit. 

T4 
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PROPOSITIO UNICA. 

In Sententîa modo traiita reSé exponuntur 
tleclricitatis phaK amena. 

Troh. Enumerationc fequehti, revocando 
fcilicet ad caufas ilias phyficas expérimenta 
praecipua quge fuerunt in articulo feeundo 
quaeftronis liujus relata. 

EXFLICATIO ExfEiUMENTI PRIMI. 

Ex globo vhreo ficcâ manu fricato , & 
motu circulari donato.> exeunt ignea cor-* 
pufcula^ quorum alia ingrediuntur ferreum 
tubum , funiculorum fericorum ope iuil^ 
penAim horifontaliter , alia verb fefe com- 
municant aëri âc corporibus hinc indè cix^ 
cumftantibus. Per banc emiffionem totdiiter 
eleâricus redditur ferreus tubus borifonta- 
liter iuipenfus , & inittalUer tantùm elec- 
trica redduntur aër & corpora bine indè 
circumftantia. .Quo fuppofito, fie ratiocl- 
hor : cùm versus tubum ferreum tôt Aliter 
eleâricum admoveo digitum initialiter dum- 
taxât eleâricum , tum , >uxta leges aequi« 
tibrii, débet athmofphsèra eleârica denfa 
tubum ferreum circumdans deferri versus 
iathmorphaeram eleâricam raram digitum 
meum ambientem , non fecus ae aër ex« 
terior fertur in cubiculum cujus fuit aër 
interior igné accenfo rarefaâus. In eâ mix« 
tione confliâu$ vebemens exiftit inter ma- 
teriam eleâricam tubum ferreum circuca« 
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dantem, & materiâm eleâricam atnbien- 
tem digitutn^ atque per hune conâiâum 
excitatur flatnmula caerulea cum crepitu 
Erofîliens. Confule tfifiolam qudrtam hujus 
operis, 

EXPUCATIO ExPEKIMENTI SÊCUNDI. 

Tubus machinse eloâricae , filum fef^ 
Teum quod manu tenetur , & homo fupeir 
placentam refinaceam coUocatus funt tri^ 
corpora per c^mmunicationem eleârica » quo^ 
mm ultimum feparatur , ope refînde , à pa** 
rimento per CQmmtinicationem eleârico ^ ergb y 
cùm imprimitur globo vitreo ficcâ manu 
fricato motus altquis rotationis^debent tubus, 
£Ium ferreum, âc homo ibper placentam 
refinaceam coltocatus vim eleâricam con- 
cipere jnaximam : débet & dolorem fenfT- 
bilem procreare flamma caemlea ex cor- 
pore vivent! excitata ; quis enim non vî- 
det flammam hanc caeruleam efle verum 
& propriè diâum ignem \ 

ÉXPLICATIO ExPERIMCKTl TERTII. 

Admittimus & no{metiv6fimult4neaîH quam« 
dam eff.uentUm particularum ignearum ex 
finu corporum eleâricorum y ôc affluen» 
tidm particularum i£;nearum versus eadem 
eleârica corpora. rer particulas igneas 4/- 
fluentes attrahuntur corpora quaecumque le- 
vifEma versus eleârica corpora , oc per 
.particulas igneas effluentet repelluntur côr- 
:pora qu?ecumque leviffima ab iifdem Qoy^ 
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poribus eleôricis j ergb in iioftrâ fententîâ 
reâè exponuntur itus âc reditus leviffimo*^ 
rum cofporum. 

EXPLICATIO ExPERIMENTl QUARTI. 

Violenta commotiq de quà fit mentio in 
cxperimento quarto, probabiliter oritur à 
confliâu vebetnenti daorum profluviorum- 
igneorum , quorum unum ingreditur per ma* 
num qude partem infferiorem lagense vjtreaé 
fuftinet , alterum verb per manum quae flam- 
mam excitât ex filo ferreo. Confulè eftf^ 
toUm qmntam ijujus operis. 

ExPLlCATIO ExPERIMENTl QUINTl. 

Conflîôus vehemens duorum profluvîo- 
"rum igneorum quorum unum viam ,habet 
per filum ferreum, alterum verb per tubum 
eleâricum , cauia eft cur maximo cum 
fragore perforetur charta denfiffima de quà 
£t mentio iri expérimente quinto. 

.ElÇPLICATXO.. ExPERIMENTl SEXTl/ 

. Nubes fulmenvin finu fuo deferens eft 
corpus adu eleâricum ^ quemadmodum tn^ 
ppnetur infexiùs ^ ergb fcinti.Uas debent ex- 
jdtari ex vir^â f erreâ de . quà ^gitur in ex^ 
perimento âxto. 

ExPLICATiO ExPERIMENTl SEPTIMI. 

Pats aliqua cdrpufculorum Igneorum e± 
irltreo globo ficcà manu fricdto exeuntium> 
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I fefe communicat corporibus machinam elec*. 

I tricam circumftantibus ^ ergo vira <îleâri-> 

çam ^enfîi^ilein Fricator concipere débet 9 
àummodo fît fuper placetitam refînaceam 
çonftitutus. Débet & Fricator idem flam- 

^ mam excitare ex tubo ferreo ad quem di« 

gitum admovet*, in illo eniin vis eleârica 
inuho debilior eft y quàm in tubo ferreo, 

• Solyuntur yirgufnenea opvoj^ta. 

Ohj. 1®. ExpKcâtio primî expeximentt non 

ell in hàc fententiâ nova conforinis legibus 

iknsd Phyiicse, ergo rejicienda efi hsec fen* 

tentia.. Prob. ant. Si tubus ferrcus pcr fa- 

jfiiculos /ericos fafpénfus vim eleâricam coiu 

cîpit propter caillas à^gnatas ^ pariter & 

I . vim eleâricam xoncipcre. débet ftubus idem 

^ ferreus per fuiûculos cannabinos £i{penfus^ 

^ fal£ cquens y etgb âc ant. prob/ ièq. tàm 

, communicat cum globo vitreo tubus ferreui 

per funiculôs cannabinos Jdifpenfbs , quàm 

cùm fu^enditur per funiculos fericos ; - exgb 

£&c;: , • - *^ r-. , . 

R^jp» dd r. neg^ ant, ad 2. nig. feq. ad 
3, difi. ànt. Tàm & eodem modo commu- 
joicat çum globo vitreo tubus ferreus pe^ 
^ iuniculos cannabinos fu^enfu^ y quàm cùzTi 
iufpenditur .p£T funiculos ièricos j neg/ant* 
Tàm & modo longé diverfo communical 
tubus ferrë^us &c. conc. ant & nèg. cquam. 
Tubus ferreus per funiculos fericos fufpen- 
fus 9 ità concipit vim eleâricam, ut iltain 
jomoità.im ^a£ omnkià retineat i fu^en« 
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ditur enim ope funiculorum per fe eleélrî- 
corum. Contîà verb tubus ferreus petfti- 
Biculos cannabinos ibfpenfus y itâ concipit 
vim ^leârîcam ,'ut illam magnâ ex parte 
amittat j fufpenditur enim per funiculos qui 
lunt per communie ationent eleôrici. 

Inft. i. Si versus tubum ferrcum elec- 
tricâ virtute donatum admbveatur obCgna- 
toriacera^ null^ otnninbexcitatur.fçintilla* 
Quo fuppofito / fie ratiocinor: ex hâc fen- 
tentia nova fequitur qubd in ea caiu flam- 
mula cuin crepitu debeat excitari ex tuBo 
ierreo \ falf. experièntiâ cquens , ergb & 
ant. Frob. feq. Obfignatoria cera non- longé 
diftans ab eleârica macbina , £eri deb^t ini^ 
tiÀHter eleârica ^ ergo ex hac nora fenten* 
tia fequitur &c« Prob. ant. Fermm quod- 
cumque non }ongè diftans ab eleâric? ma- 
china 9 fit initialiter eleâricum ^ ergb à pari 
obfignatoxia cera non longé diftans ab clec- 
trica machina^ £eri débet inkialitn elec- 
trica. . ': /. , V ' 

JRefp. ai i. Aimïtio (xpetientîam & neg^ 
"feq.* ai ^. neg.snt. ad 3. concant^érhe^. 
4quAm & pariutem, Fermm non longé di£. 
tans ab eleârica machina acquifîvit athmof^ 
rphgeram eleftricam raram; eft enim fep- 
.rum per ÇùmmunlcAtknÀm eleôricum : -con- 
jtrà verb obfignatorià ciera ptrdfffiilum duitn- 
.taxat eleârica ^ nulkm . acquhrit athmo£- 
.phaeram eleâricam ^ quamvis non diftet ab 
rel^ârica machina. - 

. Infi. 2^. £x hac ibittentîa nova ialteœièif 
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^Itur quod flammula debeat excitari ek 
tubo ferrco eleôrico versus quem admo- 
vctur obfignatoria cera ficciori manu frî- 
cata ^ falL experientiâ cquens , ergo & ant. 
Prob. fcq. Obfignatoria cera ficciori manu 
fricata, athmofphaeram eleôricam acquifî- 
"vit i ergb ex hac nova fententia fequitur &c. 

Refp, I®. ad I. nefr. feq. ad 2. dift. ant. 
Obfignatoria cera ficciori manu fricatà 
Bthmofphaeram eledricam acquifivit, quse 
aequè denfa eft , ac athmofphaera tubi 
ferrei cleftrîci , conc. ant. quae rarior eft 
quàm athmofphasra tubi ferrei eleârici neg, 
^nt. & cquam. Flammula non excitatur, 
nifî per» mixtioncra athmofphaeraB denfae 
.cum athmoiphsera rara ^ ergb flammula Jion 
débet excitari, cum admovetur cera tota^' 
Hter eleârica versus tubum ferreum r^f/- 
lîter eleôricum. 

Refp, 2**. ad 2. dïfl. ant. Obfignatoria cera 
Hcciori manu fricata , athmofphaeram elec- 
tricam acquifivit heterogeneam cum athmoC 
phaerà tubi ferrei eleâricî , conc. ant. ho- 
mogeneam , neg. ant. & cquam. Quamvis ma« 
teria eleârica pura fît eadem in omnibus 
omninb corporibus , nihilominùs tamen 
athmofphaera cerae eleâricae , & athmod 
phaera tubi eleôrici poflûnt efle heteroge- 
neae; componuntur enim duae iftae athmoC 
phserae ex materia eleârica mixta. Si he** 
terogeneae funtduae praediôôe athmolphaerae, 
erunt immifcibiles , eo prorsùs modo que 
immifcibilia funt oleum & aqua. Si 1100 
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mifcibiles fiint^ non excltabitur fcintilla^ 
ciim adtnovebitur eleârica <:era versus tu^ 
bum ferreum cleftricum. 

/«/?. 3. Saltem in hac nova iententia non 
explicatur cur ex tubo ferreo eleftriço cum 
crepitu quodam flammul^ foleat excitarij 
érgo tanguani infufBcicns réjîciénda eft haec 
nova feritentia. Prob. ânt.' Mixtiô materi» 
eleâricae tubuiri ferreum circumdantis & 
materiae ekôricge digitum ambientis de- 
beret fieri fine crepitu 3 ergo &c. Prôb. 
ant. Duae flamm'ae contiguae £ek immifcent 
iSne crepitu ^ ergo à pari duae athmolpiiaerae 
eleftricae fefe deberent fine crenitu im- 
inifcere, 

Refp. ad i« neg. ant. ad 2. neg» ant. ad 

èconc. ant. & neg. cquam & parltatem. 
uae athmofplioraB eleôricae de quibus. lo- 
quimur , expellunt aerem intermedium , vel 
nuUo modo , vel mediocriter dumtàxat dir 
latatum, ac proindè expellunt aerem crcr 
pitum edendi capacem. Contra vero duae 
flammae contiguae fefe immifcentes expel- 
lunt aerem nimîs rarefaâiuqi , quàm ut 
crepitum edere (jueat. 

Ohj, .1. Expenmcnti fecundi explicatlo 
non videtur effe conformis Phyficae legibus j 
ergo rejicienda eft. Prob. ant* Haec expli- 
catio fiipponit hominem fîiper placentam 
refinaceam conftitutum eodem praecisè inf- 
tanti concipere virtutem eleftricam , Cve 
placenta refinacea multùm , five parum dilï- 
ict ab eieâricâ machina j atqui ioc non 
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conforme vîdetur Phyficge Ic^ibus j ergo 
experiraenti fecundi cxplicatio non vide- 
tur d![^ conformis Phyncae legibus. Prob. 
min. Juxta Phyficas legçs , non débet elec- 
trica materia ex globo vitreo exiens eq- 
dem tempore fpatla diverfa percurrere , 
ergb &c. 

. Refp. ai I. neg. ant. ad 2. cûnc. majl &, 
neg. min. ad 3. -dift, ant. Juxtà Phyfîcae le- 
ges , non débet eleârica materia ex globo 
vitreo exiens eodem tempore. Jpatia diverfa 
Çercurrcre , eodem , inquam , tempore reali 
c. ant. eodem tempore fenfibili, fubdiftin- 
guo , fupponendo qubd fpatia différant ali- 
quot millibusleucarum c. \ fiipponendo quod 
ipatia différant aKquot pedibus , aut etiam 
aliquot leucis N. ant. & cquam. Incredi^ 
bili quâdam velocitate donatur eledrica, 
feu ignea materia ; débet igitur haec mate- 
ria eodem fenfibiliter tempore ad pedem 
centefîmum & ad pedem vigeiîmum perve^ 
nire. 

Inft. Ex bac fententia nova fequitur qubd 
bomo fuper placentam refînaceam more fo- 
lito collocatus , deberet poffe flammam cx- 
citare ex tubo ferreo eleSrico, quocum com- 
municationem habet j falfum experientiâ 
cguens , ergb & antec. Prob. feq. Homo pa- 
vimento innixus flammulam excitât ex tubo 
ferreo , quocum non communicat 5 ergo à 
pari homo fujper placentam refinaceam col- 
locatus deberet poffe flammulam excitare 
ex tubo ferreo y quocum habet communica* 
tionem. 
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' Refp. ai u neg. feq. ad 2. conc. ant.& 
neg. cquâm & paritatem^ Homo fuper pla^ 
centam rennaceam collocatus sequè eiec-i 
tricus eft ac tubus ferreus , ac proindè cir- 
cumdatur athmofphaerâ eleârîcâ «que densâ , 
ac athmofpliaera ferrei tubi. Contra vero 
homo pavimentQ innixus mtïaltter tantùin' 
cft eleftricus , & confequentcr circumda- 
tur athmofphaerâ eleâricâ rarâ , intereàdum^ 
ferreus tubus cingitur athmofphaerâ elec- 
tricâ densâ^ erco^juxtà principia fuperiùs 
exppfîta , débet hic ex tubo ferreo aliquam, 
iile verb nullam flammulam excitare. 

Af inquïes. Quonam mechanifmo inflam- 
matur fpiritus vini , de quo fit mentio in 
annotatione 3». experimenti 2». 

Refp. Eodem prorsùs modo inflammatur 
Ipiritus vini , quo ex tubo ferreo flammula 
quaedara excitatur. 

Obj. 3^. Non datur in hâc nova fenten- 
tiâ caufa phyHca affluentiét particularum ig-* 
nearum versus corpora aâu eleârica j ergo 
admittenda non elt explicatio experimenti 
tertiî. Prob. antec. Antequam imprimeretur 
globo vitreo motus aliquis rotationis , ma- 
teria eleârica quae reperiebatur in aère , 
non affluebat versus globum vitreum aut 
versus tubum ferreum -, ergb neque affluera 
débet, poftquam vitreo globo fuit motus 
aliquis rotationis impreffus. 

Refp, ad i. neg. ant. Datur in athmof- 
phaerâ inferiori plénum fenfibile , & aer eft 
elafticus. Quibus praefuppofitis, ficratioci* 

nor. 
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hor. Globus vitreus iîeri non poteft elec? 
tricus , quin ignea. multa corpufeula ex Gnxt 
fuo eminat y & quIn novum motum ac- 
quirat materia eleôrica qaae repéritur in 
acre & in corporibus macninam eleébricam 
Une indè circumftantibus. Haecautem om- 
nia non pofTuint accMere ^ quin y propter 
aërem elafticumlâc propter.p/eiiir/«f fenfibiie^ 
tffluentiA particularum ignearum ex iinu vi* 
trei globi , corréipondeat affluentia earum- 
dcm aut {îmiliùm particularum ignearum 
versus eumdem globum vitreunx» Quodde 
globo vitreo di£fcum eft y hoc de tubo fer-- 
rco dicatur proportionaliter ^ ei^o in bac 
nova £ententia datùr caufk. pJhyCca particu- 
larum igneaium versus ekârica cdrpora. 
. Ad 2. conc^ ont. & ne g. cquam & parita-^ 
tem^ In primo cafu jaéhiram nullam pa- 
tiebatuc vitreus globus.^ & norum,motuai> 
pon acceperat ele£brica troateiria qujc repé- 
ritur in aère & in corporibus machiham 
eleâricam bine indè circumilbantibus. In 
iecundo autem cafu immenfàm quafl jac^ 
turam^iparticularum îgnearum patitur vi* 
treus globus*; & novum motum acquiiîvit 
eléàrica malérîa qu3B repéritur -in aère 6c 
m cor^pribds.tnâchinam el^âricam bino 
indè circumftantibus. 

. At inqmes. .Qûacnam eft cau& pbyfica 

effluenrU partieularum. ignearum ex finu vi- 

trei globi ficcô. manu: fricati? 

.:Hifyi^ EffimMtf vJweG . debetur. ^friâionî 

ÎW^'imattti^ïôi^ ..;..; ,;. , 
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Dicis kerum^ Qiiânam .igkur de' catoft 
t% globo metallico ficcâ.ixianu fricata^ âc 
vehementiffimo mom rotationis donato non 
ciHuunt igneas particulae ? 

Refp. Ëciftit phaenomeni hujus canfa ge* 
mina: i^« mûlto paucîora funt ignea cor* 
pufciila In metallk & m Gorporibusp^r^d»?^ 
munie ationem eleârkis ^ , quàm in vitro & in 
corporibus eleftricîsp^r fe^ i**. Habent pr<v 
habiliter metalla partes rigidinfculas quibu^ 
friârio motum hune non imprimit ex qua 
enafcitur corpufculorum igneomm efluenti/t^ 

Ohj. é\. Ex hâc nova fententîâ fequitur 
qubd , (i filum ferream de quo fit mentia 
in expérimente 4^« , includeretur in lagenà 
metaliica ^ commotio foret multo vehe« 
mentior, quâm c&q filum ferreum inclu- 
ditur in iagenâ vitreâ ^ falf. experientiâ 
cquens ,r ergo & ^aiitec. prôb. ièq. Si filum 
lerrêum induderetur in lagenà metallicâ^) 
profluvium îgneum ingrçdîens per manutn 
quds partem inferiorem lagenai metallicas 
Kiftînet , multb majus foret , quàm cun» 
experientiâ.fit ope lagenae vîtreaej ergb ex 
iAc nova fententiâ iequitur &c. prob^ anu 
Eleârica materia mnltb faoiliùs' pérmeat la« 
genàm metallicam^ quàmlagenam vitreainr; 
crgb fi &c. 

Refp. M I. neg, ant. ai 2. neg.ént.tan^ 
qiMm falftm fufponens. Filum fefrcum in- 
clufum in Iagenâ mefallicâ , non fieret feu» 
fibiliter' eleâricum y per poros enim me* 
«alli evsfppxarenir oi^Miladlfiâïiii^iilO i^ 
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i'eo communicata. Hinc ad tertiùm c. ant,' 
& .N. cquam. , 

Obj. j. Non datur la hac n6\%, fententiï 
caufa pnyfîca fragoris de quo fit mentio in 
cxperimento Ç , ergo ex hac parte fenten- 
tia noftra peccat. Prob. ant. Confliftùs ve*^ 
hemens duoram proftuvîomm èle(^ricorunj 
non deberet firagorem tantum excitare \ 
erg5 non datur &c. 

Rifp. 4d \. heg. ant. ad 2. difi. dnt^ Con- 
éiâus vchemens duoram profluvîoram elec- 
tricorum in loco aère vacuo fragorem tan^ 
tum non deberet e^citaré,' C. ant. Co'nfiic- 
fus véhèmens*^ duôrum profluviorum elec-« 
tricorum quse rarefaciunt & expellunt aerem 
întermeâiiîm , fragorem tantum non debe- 
ret excitare N. ant. & cquam. Revocentur 
în memoriam ea quae ipeôant ad ibnumjj 
& evanefcet dîflîcultas, . 

Obj'. 6. Nubes fulmen'în fimi luo ,defe* 
ïerts , non eft corpus eleârîcum , ergb non 
valet explicatîo experîmenti fexti. Prob* ant* 
Nubes fulmen in fînu iuo deferens , «ft 
corpus aqiieum ^ ergo Haec nubes non eft 
<îorpus eleftricum. ,^ 

Refp. ad I, neg. ant. ad t. dlfi. ant. Nû- 
b^ fulmen in Cmvt {no deferens ^ eft cor« 
pus àquenm tptaliter N. ant. partialiœr 
tantàm C. ant & N, cquam. mibes ful- 
men în fînu fuô deferens , eft corpus confl. 
tans particulîs aqueî?, fulphureis, bîtumi* 
nofis 5 nitrofis &c. Exponemûs in artîgulq 
ffllminis quonath mechantiino nubes haecvjiaî 
ekâricam acquirat» V a 
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. Obj. 7. Ex hac nova fententîa fequifu* ' 
qubd Fricator de qno fitmentio in expe-rv. 
Timcnto7®, non debcret flammam excitarc 
ex tubo ferreo ad quem digitum fuum ad- 
movet j falfum experientiâ cquens , ergo 8c 
antec^ Prob. feq. Homo fuper placentam 
îcfînaceam iilore folito coUocatus 9 flam- 
mam non excîtat ex tubo quocum commu- , 
nicat pcr filum feitcum ; ergo à pari Fri- 
cator fuper placentam refihaceam coUoca- 
tus , flammam non débet excitare ex tuba 
ferreo quocum per globum vitreùm com- 
jnunîcationem babet. 

R. Ad i. N. feq. ad x. C. ann & N. 
tquam & par. Homo fuper placentam refî- 
naceam more folito coQocatus ^ tâm eft 
clcâricus , quàm tubua ferreus quocum per^ 
iîlum ferrepm coramunîcat. Cbntrà verô- 
Fricator muhb minus eft eleâricus quàm 
tubus ferreus , licet conftituatur fuper pla* 

itam refinaceam \ ergo débet bic ex tu)}Q 
fefrc(^ aliquam ,. ille vero nullam flammu- 
lam excitare. 

Qnafes 1^. QuSnam de causa vis eleo- 
ftxc^ dfebîlis eft humido aut caliio tempore 5^ 
& . ris eadem- elç^rica jirivldior eu tempera 
ficco aut frigidb. . 

Refp. Humido aut calîdo tempore, aer 
nmltô minus' eft elafticus, quàm. temporê 
ficco aut frigîdo ^ ergo., tempore dcco aut 
£1çido, debent ignea côrpufcula ex finu cor- 
poris- èleôricr primùm emîfTa , meliùs- îa 
Mtitï corpus repercigtij quàiU'eùixi iosp^tisi 
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eft humldmn aut calidum 5 er^o vi$ elec* 
ttica débet vîvidior efle tempore ificco , aut 
frigidoj quam tempoiré hutnido aut caliào* 

Qtf(trcs î®» Quânam de causa homo /«/- 
tîalitet eleéhricus fcintillam vîvidam excitât 
ex tubo ferreo ad quem digitum fuum ad- 
movet, & idem hamo ilammam debilio- 
rem excitât ex globo vitreo ad q«em di-^ 
gitum eumdem admovet, 

Refp. Phaenomenum hoc nobis indicartf 
videtur materiam eleébieafti multô purio- 
rem exire ex globa vitreo , quàm ex tubo 
ferreo. 

Qjtdtes 3*». Utrum œateria eleôricapof-, 
ik tfk contra pamlyfim remedîum praefcns, 
Narratur enirii non modà Paralyticum uimm: 
Genevae à Domino Jallabert , fed etiam Pa- 
ralytico» multos Monfpelii ftiifle à Do- 
mino de Sauvages ciurato* ope eleôrip» 
machinae. 

Reff. Affirmative. ;Et vero > jùxtà Medî- 
cos , paralyfis eft fenfûs & motûs , vel al^ 
terutrius in unâ^ corporis parte , vel pluri- 
bus partibus privatio , cum laxitate nervo- 
rum in partibus. aifeâis. LaKÎtatem hanç; 
plerumcme inducît obftruaio quaedam faâa,' 
in tubulis nervomm. Materia eleftricaeft, 
materia quaedam ignea fubtiliffiraa quae do-. 
Batur motu velociffimo. Débet hic ignis feft ' 
î^finuare per poros materiae tubulos nervo- 
rum pbftruemis, çaulatim, &: quaS i&nfmk 
fine fenfu o6ftruâ:ionèm omnem diffipare y^ 
& confequenter pra&fens çSk remedium çfiio^^ 
tra paralyfîou 
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Quétrei 4* , Quid fint Phofphori. 

Kefp* Phofphori omnes jure fpeftantur ï 
recentioribus Phyficis tanquam corp.ora ptt 
âSrï^um eleârica. Hinc i^. pkofpnorus àr* 
tificiàlis ex fulphureis & falinis urinaB par- 
tibus conftans « non modo corufcare débet 
in tenebris , ied & partium afTriâu accen- 
di) ac obvia cofpora coitiburere. 

Hînci^, mare agitatum, faccharum cé- 
leri motu concuflum , ligna putrida, fquam- 
mae pifcium , cùm putreféere incipiunt &c, 
£:intillas emittere debent. 

Hinc 3® , certa barometra lucent^ cùm 
agitantur in tenebris; 

Hinc 4^, fdntillas habebîs^ fidorfafé-t 
lium pilis adverfis fricueris. 

COROLLARIUM. L 

Vè Tonïtru prout Eleltrlcitati connexa. 

* Tria dîftinguamus in Tonïtru , fulgur 
nempè , fragorem & fulmen. Repentîna co- 
Tufcatio fubitb perftringens oculos , nomen 
liabet fuïguris. Sonus quidam borridus in 
athmofphaerâ boans & reboans dicitur/r4- 
gor. Denique accenfa quaedam exbaïatio 
quae faepè ingenti cum' ftrage ad terram 
ufque detruditur , vocztat fulmen, Quaenani 
fîrit caufae phyfkae fulguns & fragoris, îd 
jfacilè determinabimus , poftquam fedtda 
perpenderimns undenam priatuï fulmen» 
^it itàque. 
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Propos iT 10 brior/ 

Mé^ttié $k^ric4eft ca^apbyfxÂfdmtnts. 

Demonftrdtur experientiâ fequenti. quatn 
In quseftione pfsecedentî retulimus , & quatn 
hïç in probationem aâTerre necefie efh Su« 
per teâum ahi cujufdam asdîfîcîi confti- 
tuatur placenta. .rdlnacea aut vitrea. Hanc 
fupçr placentam perpendiculariter erigâtur 
tuous' aliquis ferreus ^ experientiâ confiât 
quoi û nubes aliqua , falmen in flnu fuo de- 
J&rens, tubo' huic fexreo. £iperimmineat , ex 
illo excitabuntur feint il]*<£^ êodexn prorsus 
modo , ac fi tubus hic ferreus y. funiculo^ 
rum fericonim ope fufpcnfiis liorifontaliter , 
communicationem habuiiTet cum vitreo gla- 
bo eximiae cujufdam eleâricae macbinae j 
ergo matem eleârica e& caufa phyficà fuU 
Aiinis. Cwjulcmnmn bjijas aperls epi^^Um. 

PROPOSITJO POSTER lOR» 

ParticttU biiuninofe^ fulphurea ^ ukrofd &c. 
funt dlimtnra fulminis, 

DemùnfirAtur. \\ Ibî ftilmen eft firequens ^ 
tbbi repèriuntur fbdinse fùlphuris , bitumx- 
nis, nitri &c. ^ er^o particulse bitanitnofaB> 
iulphure^ , hitroËe &Ci funt alimenta fiil- 
minîs. • 

i**. Si quîi verfetur in Ibco qui , cafu quo* 
daiii mifèro , fuérit fulmine ta^Ehis ^ is bitu- 
ininis^,' fulphùris'd: nitri tetrum fpirabît 
cd&rebj etgo'^àrticube bituminoâsi^ iUl- 
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plmr^ae ^ nitrolae &c. fimt alimenta fulmi^ 

nis. 

Sçlvuntur oppêfitd argument d. 

Obj. I. Si materia eleârica foret caufa 
.phyfica fulminis , ieqtiéretur quod nubes 
fulmen in fmu fuo de£erens eiTet aâu eïec- 
trica , falûim confequens , ergo & ant. Proix 
min. Nihil eft quod nobem hufufmodi red- 
dat eleâricam ^ ergo falfum eft quod aâu 
eleârica fît nobes fulmen in iinu fuo de- 
ferens. 

Refp^ dd i. câfK. fe^^ & m g. mlh. dd 2» 
mg. dnt. Partiçube bituminoÊt^ fulphure» 
& nitrofae. per aâionem fotis in - athmof- 
phasram terreftrem êlevatae, reddunt eleo> 
tricam nubem quam videmas fulmen in finu 
fuo deferentem. 

Infi. Particulaefulphurea&^ bîtttmînQfgeâc 
Aitrofas de quibus hic agitur , non funt in 
ftatu aftuali eleftricitatîsi ej-go no» pof- 
funt elëâricam reddere nubem quaê fulmen 
^efert in fuo fînu. Prob. ant. Particulâe bi- 
tuminofae^ fulphureae & nitrofx quae ele- 
yantur in athmoiphaeram terreftrem^ fric- 
tionem nullam patiuntur^ ergonoalufit; in 
ftatu aâuali eleâricitatis. 

Refp. dd 1. neg. ant. dd i. dfft.dnt. Par- 
tîculdB bitumino/ae & nitrofse quae elevan* 
tur in atbmofphaeramterreftrem., friâionem 
nullam patiuiuur , neque^ patiuntur aliquid 
quod acquivalcat friâipnï, neg. ant. S^à 
jlpatiuntut aHqujid quod jpequivaleat fijEjorn ^ 
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conc. ant. & ireg. cquam. Saepê accidit ut 
particulae bituminofae ^ fulphurede & nitroiàsy 
regnantibus ventis contrariii, elcventxir in 
atËmofpliseram terrcllrem. H^e particulae ^ 
jam calidae, maximam tune patiuntur agi-* 
tationem. Friôioni Validiffimae aequivalet 
ha^c agltatio \ ficque facile pervenitur ad 
ftatnm aâualis eleôricitatis.- 

Non potefl autem nubes aliqua bitumen 9 
fulphur &: nitrum aâu eleâricum in finu 
jfiio continere , quin pars ipfius aquea £at 
pet çommunicAtionem eleârica. Ea igiturfola 
nubes fulmen in fub (inu defert , quae ef): 
aâu eleârica^ & ca fola nubes eft aâa 
eleârica» quas continet particulas bitumi*- 
nofas , fulpnureas & nitrofas , regnantibus 
venris cpntrariis , in athinofphaeram terrefl 
trein elevatas. 

Obj. t. Multa fiint phaenomena fulmen 
fpeâantia quss non pofTunt exponi in fen- 
tentiâ propoiîtâ, ergo rejicienda eft base 
fententia. Prob. ant. Non poteft exponi in 
hâc fententia qusenam fit caufa phyhca ftil^ 
guris ^ ergo &c. Prob. ant. Non datur in 
regione nubium confliâus athmofphaerae 
eleâricsB denfae cum athmofpliserà eleâricà 
rarà^ ergo non exponitur in hâc fententii 
quaenam fit cauià phyfica fulguris. 

R9ff. dd 1 . neg. ant. ad 2. neg, ant. & 
txpono phanomenum propofitum. Cùni nubes 
minus eleârica fertur in ni^em magis elec- 
tricam , tum fulgur habetur eodem prorsùs 
mecbanifmo « quo excitatur eieârica fcin- 

X 
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tilla de quâ loquebamur in expérimenta 

primo quaeftionis praecedentis. 

Ad 5. ntg. ant. Nubes ftilmen in fuo 
finu deferens , eft corpus totaliter eleâri- 
cum , & confeguenter corpus athmofphaerâ 
eleâricâ denfimmâ circumdatum , quodred- 
dit initia lit er eleâricas nubes vicinas quae 
fulmen in finu foo non habent^ ergo ïn 
fententiâ propofitâ dari potcft , & re verâ 
datur in regione nubium confliâus athmof- 
phaerse eleâricas denfas cum atlimofphae^ 
cleâricâ rarâ. 

Inft. I. Ex diôis fequiturquod nuUum fuL 
gur efle deberet, cùm nubes totaliter eleâri- 
ca habet in vicinia fua nubes totaliter elec« 
tricas j duirum confequens eigo & antec, 

Refp. difi, feq. Ex diôis fequitur qubd 
nullûm fulgur efle deberet, cùm nubes r^- 
i aliter etearica hàbet in vicinia fiia nubes 
totaliter eleôricas , fi nubes omnes eumdem 
habeant gradum têtalis eleâbdcitaùs , conc. 
feq. fi gradUm babeant diveifiim toMlis elec- j 

tricitatis ^ neg, feq. & fie diftinââ minore , \ 
neg- cquam. Fricator fuper placentam refi^ | 

nat^ëam conftitûtus, fit totjUiter eleâricus} 
is tamen fcintillam excitât ex tubo fejrea i 

totaliter eleârico , quia fcilicet vi« eleiStrica I 
multb debilior eft in fricatore^ quàm ia 
tubo i ergo 1^ pari ex duabus nubibus wm- 
iiter eleftricis fcintilla débet excitari , dum- ' 

modo una fit magis vel minus eleârica, j 

quàm altéra. I 

jit inquUs 9 Qu9^nam eft în fententiâ prae^ 
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'féîitî caufa phyfica fragoris in athmofphaerâ 
bdantis & reboantis? 

Re(f. Fulgur dilatât acrem contentum 
inter nubem magis eleôricam & nubcm 
minus eleôricam quae fîbi mutub occur- 
runt. Hic aer fubitb dilatatus comprimil 
aerein vicinum. Aervicinus, eximio elate- 
rio donatus , fefe reftituit in priiiiam fuam 
figuram , atque fefe reftituendo , ffagorem 
horridum excitât quem andimu^ in atk- 
mofphaera boantem & reboantem. 

Ex hâc explicatione phyiicâ haec necet 
farib fequuntur , i**. , nonnumquam darî 
debent tulgura , quîn fragor audiatur^ cùm 
fcilicet vel nimiùm diftanras à loco in qud 
yerfatur nubes eleûrica , vel cùm aer con- 
'tentus inter nubcm magis cleôricam & nu- 
bem minus eleâricam, fuflficientemnon ac« 
quifivit dilatationem. 

2®, Nonnunquam andiri débet fragor , quia 
fulgur habeatuf^ quod accidit cùm terram in- 
ter & niibem eleâricam reperitur nubes ali- 
qua crafSor ^ nubes enim hujufmodi radios lu- 
ininîs abforbct ex quibus fulgura confiant. 
3°. Non rarb judicare debemus fonum 
: întrà nubium vîfcera quafi difcurrere ; fonus 
enim faepè refleâitur vel à diverfis nubium 
partibus , vel à diverfis montibus & cau- 
tibus. &c. 

^' 4^. Fragor non auditur ex magnâ diftan- 
•tîâ; fonus enim, non fecus ac motus, per^ 
communicationem amittitur. 

S^. Facile cognofci poteft quantum dif- 

Xa 
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tet à nobis nubes quae fulmen in finu fuo 
contînet. Et verb lumen flilguris ad nos 
ufque» intrà fpatium infjendbiie temporis, 
trajifmkutur j £bnus autem , intrà unum mi- 
nutum fecundum temporis, 173 exapedas 
parifinas tantummodb percurrit. Si igitur 
fulgur inter & fragorem numerentur qua- 
tuor minuta fecunda temporis , indè infe- 
retiM: evidenter nubem eleéiricam 69Z exa- 
pedis jparifinis à nobis efle diftantem. 

6°. tï fragor audiatur eodcm inftantî prae- 
cisè quo micat fulgur » tùm inferendum erit 
proximiorem efib nubem «leâricam. 

Dpces îteràm , Quandonam & quânam de 
causa frangitur nubes fulmen in finu fuo 
deferens ? 

Befv. Tùm frangitur nubes fulmen in 
finu fiio continens , cùm validior eft ventus 
qui fert nubem minus deâricam contra 
nubem magisf eleâricam , vel cùm vividior 
eft eleâricitas quae viget intrà nubis elec- 
tricae vifcera. Neque profeâb uUus exiftet 
qui vim & eflîcaciam hujus ultimse caufae 
revocet in dubium ^ nemo enim nefcit ni- 
miam propter eleâricitatem , hibernp prae- 
cipuè tempore 9 cpnfraâos fuiiTe vitreos 
globos j ergo à fortiori nimiam propter elec- 
tricitatem fsepiùs frangi debent eleâricae 
nubes. 

Eît diâisbaec fequuntur evidenter. 1®. Ex- 
lialationes bituminofas , fulpbureae & nitrofae 
quae reperiuntur intrà viicera nubiumeleç- 
tricarnm , & quae funt alimenta fulminis , 
accenduntur per ignem eledricum. 
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1®. Ex lis exhalationibus aliae funtcraf- 
fàe y aliae tenues. Exhalationes craflse agunt 
in corpora quorum ampliores^ funt pori y 
Se imaâa relinquunt corpoia quorum pori 
arâiores funt; Èam ob c .ufam fulmina 
quâedam nonnunquam vaginam , intaâo 
enfe^, confumpfere. Tenues autem exha- 
lationes agunt in fola corpora compaâa. 
Exhalatiombus hujus fpeciei confiabant fol^ 
mina quse liquaverunt enfem , intaââ va- 
ginâ. 

Dices denique , Undenam oritur vis du* 
peirda exhalationis accenfae? 

Rcfp. Oritur vis ftupenda exhalationis ac- 
, cenise , primùm ab ipfa velocitate îgnis , 

3uam incredibilem e{!k norunt omnes j 
einde ab ipfo elaterio aeris qui reperitur 
intrà particulas fulphureas ^ bituminofas & 
mtrofas ex quibus exhalatio confiât* 

Hîc autem eft diligent^r annotandum non 
omne fulmen^ feu non omnem exhalatio- 
nem accenfam in terram decidere. E^tan- 
tùm exhalatio ca<iit, cui nubés fuperiores 
reiîftentiam major em^ opppnunt « quàm* nu- 
bes inferiores. 

Inft. 1. In fententiâ propoiîtâ exponi non. 
poteft undenam oriatur lapis fulmineus ^ 
ergo funt phaBnomena fulmen.. fpeâantia 

JudB in hâc fententiâ non poiTunt exponL 
rob. ant. Lapis neque eft materia^ neqi^e 
alimentum fulminisj ergo .&c. 

R^fy.Nego totum hoc argumentum témqu4n$ 
faifum fupponens. Quaecumque narrantur de 

X3 
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lapide fîilmiiico , haec habentur à vîris fa- 
nis tan(][uam. aniles fabulas. Lapis fulmi- 
neus nihil efl aliud quàm lapis exiftens 
in loco ad quetn fulmen pervenit ^ & ab> 
accensâ exhalatione fenlibiliter itnmutatus* 
Hase circa tonitru tr^denda habulmus. 
Jam verè poftulat naturalis ordô ut pauca 
dicamus de terrsc tnotibus , quibufcum to- 
nitru videtur magnam analogiam habere. 

COROLLARÏUM IL 

De terra motibus prout ab EleSrîcitaie 
pendentihus. 

Si quis unquam in dubium rcvocaverît 
diverfos terras traéhis validts aliqtiandb mo^ 
tibus fuccuti , is interrogare poterit miferos 
Uliffiponenfes quorum urbs prasclara fuit , 
violentam propter terras, concuffionem , die 
pTimâ Novembris |nni î^JS 9 non folùm 
lubverfa , fed âc quaii ablorpta. Ut autem 
funefti hujus pbasnomeni caufas phyficas 
certiùs & fâciliùs inveniamus , hase mihi vi- 
dentur e0e neceflario prasmittenda. 

I®. Praster ignem quem in centro terrae 
admittunt non pauci Phyfici , & quem ideo 
centralem appellant , dantur înfuper in ejut 
dem terras nnu ignés multi fubterranei. Hinc 
oriuntur flammas quas evomunt mons aet- 
naeus in Sicilià , mons vefuvius in traâu 
Neapolitano. &c. 

2°. Sine pabulo non fervantur ignés îfti 
fubterranei. Pabulum autem igoium ifto-» 
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rum commune funt fulphur , bitumeu , ni 
tram , caeteraque corpora foffilia quorum 
plurima funt per affrUtum eleftrica. Hînc 
non mirum eft qubd fréquentes fint fiil- 
phuris & bituminis fodinaé in iis terrarum 
traâibus fub quibus fubterranei graiTantur 
ignés. 

^^. Accenduntu^ in ipfo terrac Cnu par- 
ticulae fulphuireae ^^ bituminofae & nitrofse 
jam calidae per mptum impreffum eleftricae 
materise quam continent. Excitatur autem 
hic novus motus, feu potiùs aequivalenshaec 
friétio, nunC à ventiâ contrariis in intima 
terrac vifcera per ingentes ipfius meatus pei 
netrantibus j nunc à lapide fupcr ticervum 
materiae combuftibilis cafu quodam inopi- 
nato decidente ^ nunc ab eleârica fcintilla 
eo mode excitata, quo ^am e)cpofuimus, 
fub iinem fciticet epiftolae nonse nujus ope- 
tis &c. &c. Hînc Icquitur dari corpora p/r 
fir eleftrica inflammabilia , ^ corpora per 
fe eleârica non inflammabilia. Primi ge*" 
neris funt materiae omnes fulphureae ^ fe- 
cundi generis materiae vitreae. 

4°. Dantur in finu terrae fpccus fubterra- 
neas, quibus ut plurimùm iiigentes mon^^ 
tiUm moles hicumbunt. 

5®. In fpecubus fubterraneis reperiuntur 
ignis , aqua , aer , ità tamen ut ignis , {exi 
potiùs materia combuftibilis accenfa locum 
inferiorem occupct , aqua verb locum mé- 
dium , aer autem locum iuperiorem. His 
praemii&s , & quaiî totidem Principiis pofi** 
£tts 9 fit. X 4 
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PrOPOSITIO UNICA.. 

PrmJptorum mêx traditarum ope^ reHè & Z^- 
cîlè ddmâdum éxponmtur teirét motus. 

Prob. propofiti^ expUcatione fequentu Sitr 
îngens (pecus fubterranea , cui regio vel 
urbs aliqua fupermcambatl In ùiferiori parte 
hujus fpecûs accçndantur, per ignem elec- 
tricum , materiae fulphureae , bituminofse , 
nitrofse &c. Partem mediam fpecûs e)u{- 
dem aqua ^ & partem fuperiorem ita occu- 
pet aer, ut pauca tantùm admktantur vav. 
çuola. Quibus fuppofitis , fie ratiocinor. 

Res ÂA hoc Aatu eâe non pofTimt , €[uiA 
ab iffne fubterraneo incalefcant aqua & aer : 
incaiefcere non poflunt aqua & aer • quia 
^rum in modum raréfiant : rarefieri non 
^ojfTunt^ .quih majorem locum occupareco* 
«lentur. Qub faciliùs igitur ^ab iis anguftiis 
^wfe expédiant atque liberentur, proprium 
carcerem attoîlent, ipfum difnimpent^at^ue 
vehetnenti cum fragore Inde enimpent^ 
ouid mirum igitur qubd terra validis tanc 
iiiccutiatur motibus? £a fuit probabiliter 
caufa phyfîca non folum violent» hujus con-^ 
cufSonis quâ nuper fubverfa fuit urbs Uliil 
fiponenfis miiera , fed etiam omnium omninb 
terrae motuum de quibus ampla fit apud 
liiftoricos mentio. 

Funefti hujus phaenomem fenfibilem vo^. 
bis praebent imaginem cuniculi militares^ 
Et verb fi pulvere pyrio ieieâo cuniculumt 
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inftmas, & probe majores omnes meatus 
obftruas ^ pulvis pyrîus accenfus Icertum tcr- 
Tae tra£him , non movebit modo , fed pe- 
nitus fubvertet^ ergo Principiorum tradi- 
toram ope y reâè & facile admodum expo- 
nitur qaidquid ad terras motus attinet* 

Solvuntur oppojîui argumenta* 

Okj. I. Tota hofC explicatio terrae mo- 
tniim falfum fupponit, ergo & ip& falfâ 
cft. Prob. ant. Tota lia?c cxplkatio terr« 
motuum fupponît ignés accenlos exiftere in 
fundo fobterranearum fpecuum ; atqui hoc 
falfum eft ^ ergo tota h3ec explicatio terras 
motuum- falfum fupponit. Prob. min. Si exif- 
terent ignés accenfi in fundo fubterranea- 
rum fpecuum, exifteret & aer in codem 
fundo ; at^ui non exiftit aer in fondo fob- 
terranearum fpecuum ^ ergo nec[ue ibi exi(- 
tunt ignés accenfi. Prob. min. Aer occupât 
paftem fuperiorem fpecûsj ergo non* exît. 
fît in fundo fnbterranearum fpecuum. 

Refp. ad I. neg» ant. ai x. conc* maj, & 
neg. mîn^ ai ^. conc. maj & neg. min. ai 
4* dift. ant. Omnis aer fubterraneus occu^ 
pat partem fuperiorem fpecûs , neg. anf. 
maximsk pars fobterranei aeris occupât par- 
tem fuperiorem fpecûs , conc. ant. & neg. 
cquam. Quemadmodum in excipulo raa^ 
chinae pneùmaticac ex quo fuît aer ex- 
liaufhis 9 exiAere non poteft accenfus ignis ^ 
ità à pari non exifterent ignés acceini in 
li»do ^tefFaneairum. fpecuum ^, & fundum ! 
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hoc eflet prorsùs aère vacuum. Quamvis igi* 
tnr maxima pars aeris fubterranei reperiatur 
in parte fuperiori fpecûs , non dubium eft 
quin multus aer exiftat in ejus fundou 

Obj. 2. Si terrac motus penderent à caiu 
fts fuperiùs affignatis, fequeretur qubd Loca 
maritima non deberent eiTe terrx. motibus 
magis obnoxia y quàm loca non maritima^ 
falium experientiâ cquens , ergo & ant. 
Frpb. feq. In fententâ pra^fenti, maris pro- 
ximitas non fuit affignata tanquam una ex 
caufls pliyficis terras motuum ^ ergo loca 
maritima non deberent efle magis obnoxia 
terrae motibus, quàm loca non oiaritima» 

Riff, Ad I, ift/r. feq, étd i. difi. 4nr. In 
fententiâ prsefenti maris proximitas non fbit 
nffignata direôè tanquam una ex cau& 
phyfîcls terras motuum^ conc. ant. indirec* 
tè , neg. ant & cqu^m. Mare fuppeditat 
ignibus fubterraneis matçriam combuftibit 
lem ^ ergo loca maritima debent eile ma- 
gis obnoxia terrae motibus , quàm loca xiqh 
maritimp. 

Âf inquiet ^ quomodo iîeri ppteft \Ay 
sùm terra tremit , tum faepè mare intu« 
mefcat. 

Refp. Cùm terra tremit, fiepè maris fun« 
dum çlevatur. Non mirum" eft igitur quod 
mare tune intumefcat ^ non mirum eft etiam 
quod ipdus aquœ hùc ilîuc in utramque par- 
tem , non finu quodam terrarum diluvio , 
cjcçurrant. 

H^ric. e;xplicabis i^, cur olim ia tenaà 



de Vtrtute EleSlricL 45 1 
motu aquae tagi in iltramque partem flu- 
xerunt , & ficca in medio vada , non fine 
Tpeôantium ftupore, vifa funt. 

Explicabis 2^ , cur in terr^ motu trac- 
tus maris , abforptis undis , ficcus aliquanda 
remanfit \ tune enim apertis quae fub mari 
erant fubterraneis fpecubus , tantâ voragine 
aquae exhauite font , ut tra£his ficcus ife- 
manferit. 

. Explicabis 3** , cur intumefcentia & inun- 
datio fluminum faepè fuerit terrse mo« 
tuum efFcôus. Et verb quoties habemus 
magnum aliquem terrae motum , toties fun^ 
dum maris attoUitur^ & ipfius aquœ întu- 
mefcunt : quoties fundum maris attolUtur , 
toties fluminum aquae non pofiunt maris al- 
veum ingredi j quod cùm accidit , tum aquae 
fluviatiles neceflarib hue illuc in iitramque 
partem , non fine terrarum diluvio , excur- 
iiant.' 

Explicabis 4®, cur in quibufdam terr» 
motibus aflurrexerint infiilae novae. Tune 
enim aer per ignés fobterraneos dilatatus, 
ità terram fiib aquis delitefcentem attoUit , 
ut haec eadem terra fuMimior évadât aqua- 
rum fuperficie. Ea fuit probabiliter origo 
certarum infiilarum quae in archipelago & 
in oceano atlantico afiurrexerunt. 

Infl. !• Si terrae motus penderent à fo- 
lis caufis foperiùs memoratis , fequeretur 
qubd loca montofa frequentîores terrae mo- 
tus pati non deberent , quàm loca non 
montofa j faîfum experientiâ cquens , ergQ 
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& ant. Prob. feq. In fententiâ praefenii 
montes non annumerantur inter caufas ter- 
rx mottium^ ergo loca montofa pati flou 
deberent frequentiores terrge motùs , quàm 
loca non montofa. 

Refp. Ai I. neq.feq. ad i. difi. dnt. Ii» 
&ntentiâ praefenti monter non annumeran- 
tur direôè inter caufas terrae motuum, 
conc. ant. indireâè neg. ant. & cquam. Ideà 
loca montofa frequentiores motus patiuntur , 
quia ut plurimùm fub iHo montium tumo«- 
re , cava fpecus reperiuntun Porro fpe- 
eus fubterranea > ut fuperius annotavimus, 
eft conditio fiaequâ non haberetur terrai 
motus. 

Hine cxpficatur facile cur tremat mine 
major , nunc. minor terras traôus. Id prae- 
cipuè pendet à majore vet minore caver- 
rwe profunditate & latitudineli quo proftm- 
dior enim & latior eft fubterranea caverna^^ 
eo majus evidenter elle débet ipatàun tenras 
quod attollitur. 

Infi. 2. Ex diftîs fequîtur qubd idem tpr- 
rae motus non poifet duas urbes concutere , 
quin & concuteret omnia loca intermedia^ 
falfum cquens, nam ultimus terne motus, 
quem Uliffifonetifem vocare poffumus, pluri- 
mas Europae urbes aut jConcufGt. aut fub- 
vertit, nec tamen omnia loca intermedia 
detrimentum aliquod paffa fuerunt ^ ergp Si 
falfum eft antecedens. 

Refp. difi, ffq. Ex diâis fequitur quod 
îdem^teri^ motus non poilet duas urbes. 
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concutere, quin & concuteret omnia loca 
intermedia , fupponendo quod hic terras 
motus pendeat ab unico igné in unica fpeçu 
fubterranea accenfo, conc« feq. fupponendo 
qubd hic terrae motus pendeat à pluribus 
ignibus accends in diverus fpecubus Tubter^ 
xaneis , neg. feq. & fie diftinââ minore , 
neg. cquam. Ultimus terrx motus pende- 
bat evidenter à pluribus igniÉus accenfîsin 
diverds fpçcubus fubterraneis, quae per venas 
fulphureas inter fe communicabant. 

Obj. 3« Multa funt phaenomena adterrge 
motus pertinentia quae non poiTunt exponi 
in fîflemate praefenti^ ergo infufficiens eft 
hoc fîftema. Prob. ant enumeratione fe- 
quenti. In fiftemate praefenti non videtur 
exponi pofTe phaenomenum fequens : vifi 
funt terras motus per quos novae fcaturigi* 
nés apertae funt » & antiquae fcaturigines 
ficcatae fuerunt j ergo &c. 

Refp. ai i. neg. ant. ad 2. ne^. ant. & 
exp$no phanomenum propofttum. Terrae motus 
per quos rupti fuerunt aggeres qui prias 
aquas quad inclufas detineoant , novas fca- 
turigines aperire debuerunt. Contra verb 
-terras motus per qùos novi aggeres fluenti- 
bus aquis oppoiiti fuerunt , antiquas de- 
buerunt lîccare fcaturigines , ipfafque à priC 
tinâ via, apertis ahis meatibus , averterej 
ergo in fiftemate praefenti reftè exponitur 
phaenomenum propofitum. 

jitinqutesy quomodo fierî potuit ut in 
quibufdam terrae motibus aquae prias frigidae 
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«vaferint calidae , in aliis vero aquse prias 
calidae frigefaâae fuerint? 

Reff. Motus omnes qui juxtà latices alî- 
.quot iiovum ignem accendunt , debent 
aquas calefacere quae prias erant frigidae ; 
nemo autem dubitat quin per motum ac- 
,cendi poffint materiae combuftibiles. Quo- 
tiefcumque verb poft aliquem terrae motum 
«xfingauntur ignés antiqui , five per cvapo- 
rationem, five peraliam quamcumque cau- 
fam extinguantur, toties frigefcere debent 
aqnae quas priùs calefaciebant ignés recens 
cxtinâi. 

Dices Iterum , Quomodo ex certîs terrae 
motibus peftilentia procedere potuit ? 

Refp. In quibufdam terrae motibus exeunt 
ex ipfo terrae finuexhalationes bituminofae, 
iulphureae , nitroiàe &c. quae inficiunt aerem ; 
ergb ex certis terrae motibus debuit proce- 
dere peftilentia, 

CORÔLLARIUM III. 

De Flmditate corporsm prout EURrktt^i 
connexL 

Ea funt corpora fluida quae partium fua- 
rum fenfibilium divifioni non refiftunt , & 
quorum partes infenfibiîes funt in motucon- 
tinuo & perturbato. . Ex hâc defcriptione 
haec videntur neceflarib fequî. 

i^, Cçrpora fluida confiant particulis exi- 
guis. Si enim partes ipforum effent majuf- 
culae & craffiores^ non poflent hue illuc 
facile moveri. 
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1®, Plcrumque rotunda eft figura parti- 
cularam ex (juibus fluida conftant. Et vero 
particulae hujutmodi facile feparantur aliae 
ab aliis \ ergo aut parum , aut nihil inter 
fe cohaerent \ ergo illas plerumque rotun- 
das efle affirmari poteft. Dixi , pUrumqae ; 
non enim negaverim nonnuUas ex iis par- 
tlculîs oblongas efle , conicas nonnuUas, 
nonnullas cilindricas aut alterius cujufcuni- 
que figurae. 

3**. Fluida communia penetrantur à fluida 
fubtiliori , (juod ab igné eleârico indiftinc- 
tum efle credimus. His praemiffis, fit. 

Propositio prima. 

Féirtes infenfthlles corpârumflindorumfuntfemper 
in motu perturbato. 

Prob. Sublato motu contînuo & pertur^ 
bato in partibus infenfibilibus corporunl 
fluidorum , explicari non poflunt pleraque 
naturae phssnomena ^ admifl[b autem noc 
motu , facile admodum explicantur hxç ea- 
dem phsenomena^ ergo partes infenfîbiles 
corporum fluidorum funt femper in motu 
perturbato. Prob. ant. Sublato motu con- 
tinue & perturbato in partibus infenfibili- 
ï>us corporum fluidorum , explicari non po- 
teft , V. g. cur fales exfolvantur in aqua 
frigidaj cur metalla ' diflbivantur in aquis 
fiygiis &c ^ admiflb autem hoc motu , n«- 
gotium nuUum feceflît horum effeôuum ex- 

Slicatlo^ quemadmodum vel leviter confi- 
eranti patebit \ ergo &c. 
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PROPOSITIO SECVKDA. 

ïgnîs ir.trà fluida Utitans , eft caufa motût 

continui & fertuthêti quo égitdntur partes 

inftnjtbiUs €9rpQrum fimdorum. 

PfoL Motus continuus & perturbatus quo 
agitantur partes infenfibiles corporum flui- 
dorum repetendus eft ab illo corpore cujus 
partes funt femper in motu perturbato} 
atqui partes ex quibus ignis componitur , 
funt femper in motu perturbato , ut faten- 
tur omnes omnino Phyidci ,* ergo motus 
continuus & perturbatus quo agitantur par- 
tes infenfibiles corporum fluidorum y repe- 
tendus eft ab igné intrà hujufmodi corpora 
latitante. 

P R O P O s I T I O T E R T I A. 

Ignis froducens natum ^êntinmm & perturba' 
swn inpdrtsbiis infenfibUibus corporum fini' 
dorum , non videtur effe diftinSus ab igno 
eleSrico. 

Frob. Ignis augens fluiditatem corporum, 
jïoiï videtur efle diftinâus ab igné hanc eam- 
dem fluiditatem producente ^ atqui ignis 
eleâricus eft ignis augens fluiditatem cor- 
porum 5 ergo ignis eïeâricus eft ignis hanc 
earadem fluiditatem producens. Prob. min. 
cxperientiâ fequenti, Sint duo vafa perfeâè 
aequalia A &:Bfig. i.tab. i.qu» adimpleantur 
eâdemaquâ. Eiearica fiât aquain vaie A con- 
tenta, remaneatç[ue non eleârica aqua in 

vafe 
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vafe B comprehenià. Duobus iftis vafis fuc- 
cefGvè applicetur idem (îpho capillaris ^ ex« 
perientiâ confiât qubd aqua elearica mult6^ 
velociùs fluçt 9 qiiam aqua non elearica f 
feu y quod idem eft , experientiâ confiât 
quod aqua elearica fluidior erit , quàm aqua 
non elearica ^ ergo ignis eleoûcus efi 
ignis augens fluiditatem carporum. 

Solvuntwr oppofita argumenta. 

Okj. f. Si corpora fluida femper e/Tent 
în motu perturbato ^ fequeretur qubd omnia 
fiuida forent feniibiliter calida ^, falfunx 
cquens , ergo & ant. Prob. feq; Namra 
ealoris fenfibilis confiflît in motu pertur-^ 
bato partium corporis calidi ^ ergo fî âcc. 

Refp. dd f . neff. feq. ad i. difi. ant. Na*- 
tura calorie fenflbilis condftit in motu per- 
turbato partium fenfibilium corporis calî-? 
di , conc. ant. partium dumtaxat infenfibi- ' 
liumeorporis^ calidi y neg. aïit. & cquam. 
Afiotus perturbatus partium infenfibilium ca« 
lorem tantummodb realem confiituit. Calor 
autem feniîbilis producitur per motum^pcr^ 
turbatum partium fenfibilium. 

Inft. Si corpora fluida femper elTent îii 
motu perturbato , numqùamdici poiTent efFe- 
in quiète v felfum cquens , ergo & ant. 

Refp. difi. feq. Si corpora fluida- fempep* 
eflent in motu perturbato partium fuarum 
infenfibilium^ numquam dici poiTent efie in: 

2jaiete partium earumdem infenfibillùm'Conc;- 
;q. numquam dici soflêAteila in quLetCP 

Yl' 
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partium fuaruin fenfîbiliam , neg. £eq. Ik 
hc difiinââ minore , neg. cquam. Ea flui- 
da qoiefcere dicuntur , quorum partes fen- 
£biles exiftunt in quiète refpeâira» 

Oij. 1. Ignk noneft in motu continuo; 
«rgo non ti\ câufa fiuiditatis coiporum. 
Prob, feq* Motus pérpetuus non exiftit in 
rerum natura ; ergo ignis non eft in motu 
continuo. 

Refp. ad'i. neg, ant. ai 2. d'ift. nnt. Motus 
pérpetuus non exiftit in remm natura , hoc 
eft , non exiftit in rerum natura motus fc- 
mel impreifus qui conftanter idem & in 
eodem praecisè gradu perfeveret , conc. ant: 
hoc eft non exiftunt in rerum natura cor- 
pora 9 quae femper (int in aliquo motu , nunc 
majore , nunc minore , fieg. ant. & cquam. 
Sic autem explicamus & ad mechanicae le- 
' ges reducimus motum ignis quem liberum 
lupponimus. 

i^. Dantur in terum natura moleculac in- 
finité parvae, aut quai! infinité parvge pri^ 
mi 9 fecundi , tertii ordinis &c. A Geome^ 
tris reprâefentari folent hujufiuodi moleculae 

pcr hos caraSeres «1 , JL , JL flcc. 
<^ 00* 00» 
2^« Molecula infinité parva primi ordinis 
eft infinité major 9 aut quafi infinité major^ 
cuàm molecula infinité parva fecundi or- 
dinis. Item molecula infinité parva fecundi 
ordinis eft infinité major, aut quaifi infi- 
:nitè major , quàm molecula infinité parva 
tertii ordinis âcc. 
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3**. Molecnla A , v» g. vorticosè fiyrabit 
cjrca molcculam B , pg. 4. tab. 2. fi done- 
tur eodem tempore & perfeveranter motu 
perpendiculari feu centripeto juxta lineatn 
A B , & motu horifontali , feu projèôio- 
nîs juxta lineam A C. Non alio mechaniC 
itio luna gyrat circa terrain , & planetâe 
circa folcm periodicè moventun 

4**. Demonftravit Newtonus qubd mole- 
cula A infinité parva fecundi ordinis fenfi- 
biiiter tendet , l'eu motum centripetùm ha- 
bebit in moleculam B infinité parvam pri- 
itfî ordinis , dummodo duae iftae moleculae 
non multàin diftent à fe invicein. Sic igituA 
expono motum contînuum & voftîcofum 
elementaris ignis. 

Ignis elementaris , feu igneus qùîcumque 
vorticulus comtxonitur ex moleculâ infinité 
parvâ ordinis nipérioris circa quam vorti- 
cosè gyrant moleculae infinité parvae infe- 
rîoris ordinis, fimul & perfeveranter donat» 
vi projeftionîs & vi centripetâ. Si mole-, 
cula centralis fit quantitas infinité parva 
primi ordinis , moleculae gyrantes erunt' 

Suantitates infinité parvae fecundi ordinis. 
i moleculâ centralis fit quantitas infinité 
parva fecundi ordinis , moleculae gyrantes 
erunt quantitates infinité parvae tertii or- 
dinis &c. 

* Qubd fi quis à' me quaerat quaenam fit 
caufa motûs projeSlionis & motûs centri- 
pçti de quibus^ locuti fumus haâenus. Refp. 
Hàc in re neceflario recurrendum eife ad 

Yi 
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caufam primam , quemadmodum probatur 

à Phyficis in quaeftionc de îgne. 

. In hâc noftrâ. fèntentiâ exiftet ignîs, aliui: 

alio fubtilîon 

In blc eâidem fèntentiâ diftihguetur ignîs 
In elementar^m & ufoalem : ignem ele- 
jhemarem conftituent nudi vprticuli 9 ufiia- 
Jîs autetti îgnis efformaBitur ab iifdem ror- 
ticulis qui fecum abripueiunt particoilas bi- 
tuminolas ,. fulpHureas ^^ oleôfas ,. nitro- 
fas &c.. 

Inft. I. Sàltem ignîs non HaBet motum. 
perturbatum y ergo ignîs non eft caufa flui- 
àftatis corponim. Prob. ant. Motus pertur- 
catus non eft; motus mecHanicus \ ergo ig^ 
n\s non Habet, motum perturbatum. 

Refp. sd !.. neg..ant. Ai 2.dift. ant. Motus- 
perturbatns in uno eodèmque vorticulo ig- 
neo non eft: motus medianicus , conc. ant*. 
in variis vouiculis igneis ^ neg. ànt & cquam^ 
Motum perturbatum Habet certa quantitaa. 
ignis; conftat cnim haecquantitas innume-^ 
ris vorticulis circa îhnumera centra, parti- 
cularià gyrantibus. 

Inft. 2. Ignis- faèpè dbnatur motu reSo y 

ergo non donatur motu perturbato aut vor— 

.cofô. Prob, ant.. Ignis fa?pè lucetj erg,a 

ni s dbnatur motu reâo. 

Refp. dd I. d'tfi. dnr. Ignîs fepe dbnatur. 
motu refto conjungibîli cum motu vorti— 
'cofô , conc. ant. inconjùngibili cum motu. 
^Torticofo , neg. ant. & çquam. 

Ad' z* Ç0M. ant, ,^ & di^. cqHcnsut.fuprik. 



ic Virtufe EleStrtcâ. 261 
Voftkulus idem igneus eodem tempore mota 
reâo , motuque vorticofo donari poterit*. 
Dum enim vel centrum vorticuli , vel etiam' 
totalis vorticidus fcretur per lineam rec- 
tam ^ vorticosè neceffario. gyrabunt mole« 
cuU qujB eonAituuntur in ipfîus circumu 
ferentiL Nonne globus idem* (uper ph^ 
num quodcnmque voiutus , donatur eo- 
dem tempore 9 & motu per lineàm reâam ^ 
6c motu rotationis circa centrum fuum \ 
ergo motus reâus non %& iflConjungibilis> 
cum motu vorticofoi 

Oi/,. i^ Si per eleâridtatem fluidior fie- 
set, aqùa jam fluida^, pariter per elefbici-. 
tatem. augeretur mercurii fiuiditas^ falfiim* 
cquens^ ergo & ant- Prob. min. Si per 
cleâricitatem* augeretur mercurii fluiditas y 
fequcretur qubd mercurius altior effe debe- 
jret in thermometro cui communicata fuit 
vi^dior eleârlcitas, quàm in fimili tber^ 
mometro cmod nuUam iicquifivit eleârici«^ 
tatem \ falliim experieiitiâ cquens, ergo de 
ant. ProJ>. feq. Si per eleftricitatem au- 
getur mercurii fluiditas y fequitur qubd' 
major ipfl communicatur ignis quantitas ^ 
fed fî mercurio thermometri communica» 
ttor major i^is quantitas 9 profeâo altior 
efTe débet m. thermometro. mercurius j; 
crgp ft &C. 

. Reh* ai I. cpnc. ftq. & neg. mw.di 2.. 
neg. feq. ai 3 iift. fs^. Si per eleôricita-. 
tem augetur mercurii* fluiditas y. fequitur 
ipaèdi major ipfî communicatur qpanti;a& 
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^nis eleârici , & quafi elementaris y conc» 
ieq. ignis mixti & quaii ufualis , neg. feq.. 
& dift. min. Sedfi mcrctirio thermometri 
commnnicatur major quantitas ignis mixti 
6c quaA ufualis , profeâo altior die débet 
in thermometro mercurius conc^ min. ma- 
jor quantitas ignis eleârici & quafi elemen* 
taris y altior efTe débet in thermometra 
mercurius , neg. min. & cquam. à majori 
vçL minori dilatatione pcndet altitudo mer- 
curîi in thermometro. HxG.autem dilata^ 
tîo effeâus eft ignis mixti & quafi ufua- 
lis , non vero ignis eleârici & quafi ele- 
mentaris^ ergo mercurius altior efle non 
débet in thermometro cui communicata fuit 
tividior eleôficitas, quàm in fimili thermo- 
metro quod nullam acquifivit eleâricita- 
tem. CûfîfuU fextam hujuf eperïs epiftolam» 

COROLLARIUM ULTIMUM. 

^ Ex diâis haôenus , mm in ipfamet quaeH 
tîone de Virtute cleftricâ, tum in Corol- 
lariis ex eâ qu.rftione deduâis , fequhur 
cvidenter probabilitate non deftitui oâo pro- 
pofitiones fie enunciatas. 

Propositio prima. Ekftricltas în' 
arte medica eft adhibenda, 

Profositio secunda. Eleôrî- 
citas auget naturalem animalium tranfpî- 
rationem. 

Propositio tertia. Htc ac-^ 
celeratio tranfpirationis în hominibus £t pex* 
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vafa caplllaria exhalantia y & non per glan- 
dulas fubcutaneas. 

Propositio quart a. Fluidum 
nerveum fluidum eleâricum dici débet. 

Propositio quint a. Nervi fen- 
forii à motoriis non funt diftinfti. 

Propositio sexta. Hemiplegiac caufa 
proxima eft immeabilitas fluidi nervei per 
nervos. 

Propositio septima. Hemîplegia 
prie reliquis morbis eil eleârifatione cu- 
randa. 

Propositio octava. Etiam fe- 
bris intermittens eleâxifatione debellari po* 
teft. 

Reipfa fupradiâje Propofîtiones ab anno 
1751. qùotidie propugnantur in Univerfi- 
tate Pragenfi. ■ ^ 
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DERNIERE L ET T RE 

A M. L'ABBÉ NOLLET. 

Difficulté" proftff^e a M. VAhhé NdUt par 
M. Fillette. Impùjjîbïlite^ de la refeudre 
dans le fyjie'me de ce Pbyficïeiu Solution 
tir/e du fyftéme qui nous v.enons d'expofer 
dans cet Ouvrage.- 

Monsieur ^ 

ME voici enfin fur le point 
de terminer TOuvrage que 
Totre dix-neuvieme Lettre fur 1%^ 
Feftricit'^ m'a donné occafîon de faire 
f)aroître. J'efpére que vous y trou- 
verez ma nouvelle théorie beaucoup 
mieux expliquée , & beaucoup plus 
folidement établie , qu'elle ne Ta- 
voit été daïis l'article EkSkicité de 
mon grand Diftionnaire ,de Phyfit- 
que , & je croie n'avoir laifle fans^ 
féponfe aucune des difficultés que 
vous avez eu la bonté de mepro-- 
pofer^à roccafion de cette théorie- 

li 
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ïl efft encore une où deux remarques 
que je vous fupplie de faire avec 
moi ; Je les regarde comme trh- 
importantes. 

' M. Villette ,' Opticien 'du Prince 
de Liège, vous à écrit qu'il ne vo- 
yoit pas comment dans votre fyf- 
téme l'on pouvôît expliquer le phé- 
nomène fuivânt ; deux hommes pla- 
cés fur à^Ox gâteaux de réfine , ôc 
devenus éledtriquës par fa commn-^ 
fticarion qifils t)nt avec le conduc*- 
teur éleétrifé , ne peuvent pas fe ti^ 
rer des binettes IHm de Vautre i 
^uoiqiî^ils €n tirent très - facilement 
non-féàlcment des perfbnnes qui né 
communiquent pas avec la machi^ 
ne » mais encore du frotteur ifolé ^ 
& fenfiblement éleétrifé (^). 

Vous marquez à M. Villette q\i'îl 
cft vrai que pour Pordihaire les deux 
liortimeS eh queljion ne peuvehtpas 
fe tirer des bluettes Tuh de l'autre ; 
& vous ajoimez enfuîte pour toute 
iéponfe querettetéglen'cft pas pour- 

Z 
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tant fi générale , qu*èUe n'^it les-exj^ 
ceptions (^ ). Je nç fçais ^ Mon- 
fieur , ce qu'aura penfé M. Villette > 
en recevant votre lettre s mais je 
fçais bien que fi, j'étpis ^^f^ place , 
j'aurois plus d'une quefliop ultérieur^ 
à vous f^irç. Et d'abord il fuffit que 
pour l'ordinaire 4eux hommes éga- 
lement ékiStrifés, ne puiiTçnt paç fe 
tirer des bluettgs l'uî^ dp L'autre., 
pour que voys foyez obligé dç trou- 
ver dans vos Principes l'^plication 
de ce fait* Je vous ai projpofé 
une difficulté toute parQillçi daps 
ma quatriepie Jatr^ç i fe -vpvs ai 
même prié trb.înftampwç d? «l'y 
donner une répoqfe pofitive, ,. Jç uq 
vous ai pas diffimulé, que c'étoit 
cette difficulté là même qui mç fai- 
foit regarder votre (yiléme . comme 
infuffifant, & qui. m'avoit engagé 
à former celui que je viçns de vous 
expofer dans cet Ouvrage \ j'efpére 
que, pour la réfoudre;» vous entre- 
rez dans le détaille plu^s çirconfian-. 
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dé; c*eft là , je vcms le rép^tfl, la 
plus grande difficulcé que Ton puifîe 
vous oppofer. 

- D'ailleurs, Monficut, eft-il bien 
vrai que rexpérience dont il s*2|git , 
fouffre des exceptions? je tte Iç.çroisi 
pas. Lorsque votss avei vu une per- 
ioiine ifol^ faire ëtinceller avec fon^ 
doigt une chaîne de fer » qui étoit. 
employée comme conducteur , & qui 
TembrafToit comiae une ceinture; je 
fuis zSvxi que le doigt & la chaîne 
n'avoient pas un égal degré d'Elec- 
tricités Peut-être Thomme eAtouré: 
4e la chaîne > étoit^îl vicu d'une 
étoffe de foye » ou de quelque au- 
tre étoâe qui s'oj^ôfoit a la com-* 
munication de l'Éleétricité ? De inê- 
me vos deux frotteufs ifolés, ne fe, 
tiroieik des hiuettes Tun de Tautre » 
que parce qu'ils n'avoîent pas acquis 
le même degré d'Eleélricité. Vous 
êtes trop édbiré pour ne. pas voir 
que ce nâfont pas là des exceptions: 
à h régla générale qui nous apprçn4 

Z 2 
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que deux hommes égalemen:t éleârrî- 
fés ne fe font jamais étinceller Tun 
l'autre : régie , pour le dire en paC* 
fant y qui paroît détruire la plupart 
des principes (iir lefquels votte théo- 
rie eft fondée* 

Je n'ai pas Phonneur dfêtre en 
correfpondance avec rîUuftre Opti- 
cien dû Prince de Liège. Je ferai ce- 
pendant enforte que mon Ouvrage 
parvienne jufqu'à lui. J'efpére qu'il 
y trouvera Texplication la plus dé- 
taillée & ht plus naturelle du phé« 
noméne qu'il vous a propofé (c). Il 
n'eft pas plus étonnantque deux hom- 
mes également éleétf ifés ne fe tirent 
aucune bluette Tun de l'autre , qu'il 
Feft qu'aucun des deux n'en tire du 
condiideur avec lequel il communl* 
que par une chaîne de &r« Or ce 
dernier phéftoméne , bien loin jde dé- 
truire ma théorie , comme il détruit 
toutes les autres » me paroît démon-*- 
trer vifiblement la bonté & la foli- 
dité des Principes fur lefquels elle efl 
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établie. Si je me fais illufion , c'eft à 
vous à me le faire connoître ; mai? 
auflî fi je raifonne.conféquemiïient 
aux règles de la plus inconteflable 
mèchanique, vous êtes affez équitable 
& aflez généreux, pour retrafter le 
jugement que vous avez porté contre 
nies conjeâ:ures nouvelles fur les ^au- 
fes phyfiques des phénomènes éledri- 
ques, 

J*ai rhonneur d'être &c. 

P. S. Vous ne ferez pas fùrpris , 
Mbhfîeur y de ne rieri trouver 4an$ 
cet Ouvrage fur les PupgauoAs élu> 
triquet & \z; tranfniiHion des odéur$\ 
vous fçavez mieux que pcrfonne que 
toutes ces merveilles Italiennes font 
autant de Fables inventées à' plai- 

Il I - I T T I • I I - 

Nous pour la dernière Lettre. 

(a) Deux perfennes ifolées & ëleârifëes 
à la manière ordinaire , ne peuvent pas s'e^* 
citer des étincelles Tune à l'autre : c'en 
^ de mttne fi elles communiciuent toutes 
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àexxx, à la fois avec le cou0în ifolé y <M2 avec 
h conduâeur ^ il fajat eâentiellement , pouf 
crii^elleé puiiTent fe faire étincelle , que 
! une communique avec le coulRn , l'autre 
avec le conduoeur. D'où vîejit cela ? de- 
nuiade M. Vilteite. Tèm. 3 des itttus de M^ 
I^Abbé Nulle t fur CeleSfic\te% pag. %%o. 

{ty Vous fuppoiea , Y^foni M* tAbU 
N^iht ^ M. fillette ^ ffaé deux perfonnes 
ifolées & «leârifées à la manière oïdinatre y 
ne peuvent point s'exciter des étincelles Tune 
à ràutre j )*avoue que c'elï le cas ordinaire j 
6c }e conviens que fî l'on veut les faire ëtin* 
celler plus fùretnent êc d'aoe manière plus 
feçiîble , lar^le-eft que. Tune des {kux ne 
fôit j^point ifoiée , ou fî elle l'eft • cpi^elle 
communique avec- leqt)u«n , tandis q^ Pau. 
ne'}faii partie du coildiiâeur. Mais cette 
régie pourtant .n^eft paf fi f;éflëraie , qu'elle 
n'ait fe$ exceptions. J'ai rei^arqwe , plu^ 
d'une' fois qu^unè perfbiine iïbléè faiibit étin- 
celler avec Son doigt uhe ctiaîné'de fer^ 
qui ëtoit ^gmpteyéc owawe, cpàduâttury & 
qui rembraÎToit comme une ceinture : de 
plus y j'ai fait voir à des témoins dignes de 
foi^ que 4ettx^-perfonnes éleârifée& par le 
même globe y faifoient naître des étincelles y 
en fe preféntant le doigt Tune, à l'autre j & 
c'en eft aflez , ce me femble , pour montrer 
que Ces feux peuvent rëfidter de l'aôion cotn- 
binée de deux Eteâricités. Même ênvrsge ^ 

M J'At>hé NoUet aveit raconté ailleurs cettft 
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flernlerè expérience eh ces termes : le globe 
îfolé ftlt frotte pat detîîi perftjfnnes ifolées , 
^î ap^Uq[\îérèA"t diaçiiAé ufte dé leuràmains 
à den^ 'ëhÔtôîts diifiiftraleïBtnt oppôfés de 
ia fufface : ces deuk perfôrtrtes devinrent 
foîblement éleâriq^l ^ affêi cependant pour 
tirer de petites étincelles l\iike de Fautre. 
7tf»^ \, ttts lèthes de M. VAihi' JNûUtt ^ 

' (^} Il futt évldeittment dû ftrfteînè qne >e 
Viens depVtoofér^ que deux nommas éga^ 
lemeftt éleotiqtlés ne fçauroient fe faire 
^tincdler Tun Tat^ère. En eifet ces deux 
toiftttiès font ex*6iifiiés*-d*atîimoïÎT!bétes d'une 
égalé dfenfté ^ . ces $thi^iphéré^ fe mêleront 
aohc-^aîfifefementj &*fens qù'îl^y ait entre 
Icuifs Wlééules aiicu)! thoc capable de don- 
ner ttîie blUette éleftrîtjue. Voyei ce point 
de Phyiique traité très aia long dans tout le 
•touré de Cet iwrrâ^ -, tt thWWtiiément dans 
la preinîefe'partiéf i(^. 44. ér fàïvanus. pdfr. 
48 & fuiéa'Hf^tt y &'-'àatis lâ fecxîmde partie 

(d) Lltàlie y ik M. CAbh/ NoUtt , plus 
■li€ure\ife que les àUtits pnyi , i^mbloit pof- 
fédér le fecrèt d*4leftrifér falutàireltietit & 
•à'tôupflSii*i. ID«s reinéées. appropriés à cha- 
que rîi&làdîe.j 8t teriferrtîés dans les globes , 
oU danà lés. tùbeS dé vetre , ne ftianquoient 
•pas, dti'ôit.on j dé pafler au dehors , dès 
;que lé fmttemcrft ôvôit dilaté les pores du 
vaifleàtl y & la Vettù éleôriqne fervatit de 
véhicule à ces exhalaifons médicales- , les 

Z4 
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fôifoit pénétrer profondément dans le corpr 
du malade , & les portoit infailliblement au 
lîéffe du mal ; les purgatifis paflbientde même 
juiques dans lesentrailles^^^, Iprfqu^on ie fai- 
ibit éleâriCer en les tenant dans fa^main , & 
par là on s!épargnoit le dégoût qu'on a na« 
tucellçment pour toutes ce^, potions défa- 
gréable^ cpi'on appelle mé^eines •..,••.. 

Un iejour de deus; Qiois & demi que je 
£s dans, le Piémont y me mit à porteç de 
voir fouvent M. Bianchi 9 célèbre Médecin 
anatomifte de Turin , &. qu-on peut regâr.^ 
der comme le; premier Auteur des purgay 
tions éleâriques. Tchtins: foirt' aiiéaie^^ 
de fa polîtede & de fa cqm^laifançe , la 
^sace que je lui demandai , de répéter avec 
Xuirmêuie toutes. les expériences doi^til mfar 
voit fait part dans fes> kttre&âc dans>&$ mér 
nioire^ • • • • 

Mais, le croira-t'on ? . ce réfultal fe. réduit 
à. dire.<;^ue de trente perfoones^ ou environ 
de dif}ere;nts. fejces. ^ de différents âges 8c 
de différents tempéraments 9 que nous. avons 
eifayé de purger éleâriquement en diverfes 
fois y fous les yeux & la direâion de Nf. 
Bianchi i âc avec Içs drogues qu'il nous 
avoit choiflesi lui. uiême 9 à Ton grand étpn- 
nement & au mien, perfojinene le fut.^ 
fi Ton en excepte un garçon 4^. cuifîne qi|i 
nous avoua depuis qu'il avoit.pris des bouil- 
lons de chicorée , pour une incommodité^ 
qu'il avoit alors ^ & un autre jeune domes- 
tique, dont le témoignage nous devint p|i^ 
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ffoe, {vfoeâ par les extsavagaïices dont U 
voulut renjoliver •••••« 
. De Turin je paflai à Venife avec iç niênic 
ioCir de m'infiruire au iujet de la tranfmifr 
iîon des odeurs • . • ^ Qn me conduiHt chez 
jM Pivati qui en iétoit prévenu , & qui àvok 
i:onvoqué une nombreufe aflemblée. Après 
queloue?. expériences ordinaires....^ je; de- 
joandai à voir tranfmettre les^ odeurs : mais 
quelle fut ma fiirprife & mes regrets , lorÂ 
que M. Pivati me. déclara nettement qu'il 
ne l'entreprendroit pas^ que cela ne lui 
avoit )amais réuffi. qu'une fois ou. deux , 
quoiqu'il eut fait ^ ajouta^t'ii j bien des- 
tentatives depuis pour revoir le même eifet^^ 
.quelle cylindre de verre dont il s'étoit fervit 
pour cela y avoil péri , & qu'il n'en avoit 
pas même gardé Içs. morceaux •••^... 

Lorfque )e me trouvai à Bologne , je ne 
manquai pas de voir M. Vératti .«•• L'ex-* 
tr^e politefle avec laquelle il me. reçut, 
ipe dpnnalieù de lui expofer avec confiance 
les doutes^ <pie jjavois fur la tranfmii&on 
des odeurs •••.. 

.M. Vératti; me répondit quil avoit fait 
plufieurs. épreuves par le réfultat defquelles 
il lui fembloit que l'odeur de la térében- 
thine & celle dui benjoin , s'étoient tran£- 
mifes du dedans au dehors d'un vaiiTeau 
cylindrique de verre y femblable-à celui 

Ïu'il me montra 9 & qui ce jour là ne novsv 
t rien fentir , quoique nous le frotai&oss 
feitement avec la main%< 
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Sur ce ^e j^- hû représentai qut ce vari^ 
icau n'étoit bouché que par des cxmvercle» 
de bois ^fkz ihin^es ^ 8c ^n^on pouvoit 
^t€(r Buhtioïn pour faite entrer ou iortir les 
matières odoràrttfes , fie qu'il pourroit être 
arrivé que ces odeurs pouffiées^ par la cha^ 
leuT) euilênt pai^ par ks potes du bois^ 
il me féi>ondit que cela étoit poiRble , Se 
que 5 quoique de fortes ajpparènées Teuifent 
•porté à croire k fraûfmimon éts odeurs par 
les pores du verre ^ il avoit cependant mù 
pendu fon jugement for cet effet .... jufqu'à 
•ce que de rtOUvéHei épreuves j faites avec 
plus dé précaution , culfent diifipé tous 
les doutes..... , / ' 

Je n'ai rien appris dah§ les ôUtrds Vines ■ 
d'Italie , qui h^ftit encore beaucoup aug- 
menté mes doutes fer le^ pli^oménes de 
PElèâtricité que fàvoî* entrepris de vërffier 
-dans le cours de mon voy&g€f. Le P. de fe 
-Tone, Profeflfeur dé Philbfophie à Napîes, 
M. de te Garde j Dftéftefer de la morinoye 
» à Florence St fort occupé décès fortes de 
recherches , M. Guadagni \ Profeifcur, de 
Phylimie expérimentale à Pîfe , M. le Doc- 
-^teur Corneîio à Pl^ifence, M. le Marquis 
.Maiffei à Vérone , îe ï^ Gard à Turin , tous 
'avec des machinés bien montées. & bien 
'aflbrtîes , àVec la plus grande eilvîe de réuf- 
• fir , ont effayé maintes foi^ de tranfmettre 
' les odeurs fie raôiôn des dmgues enfermées 
- ( mais (bigneufement ) dans des vaifleaux 
cylindriques ou fphériques dé verre ^ en le& 
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ëlèârîfant 5 tous ont éSàji àe purger nom- 
bre de perfonnes : & ielon le témoignage 
quMls m en ont rendu ^ jamais ib nfen icmt 
venus à bout ^ ou lé peu de fuccès qu'ils 
ont eu, leur a para trop équivoque pottr 
en tirer des conféquences conformes à ce 
que M« Pivati a cru voir dan& fes expé* 
riences. . 

Je fuis, dcmc comme certain maintenant » 
continue M. VAhbé NoUet, de ce que ^ 
commençais à croire y lorfipie je £s impri- 
mer mes recherches fiur tes caufès particulier 
res des phénomènes éleâr»fiies ^ je luis , 
dis-je , comme certain que M. Pivati a été 
trompé par quelque circonftance à laquelle 
il n'aura pas fait attention. Ce qui me le 
fait croire encore plus que jamais , c'eft qu'il 
m'a . avoué lui^inéme conformément à ce 
qu'il m'a écrit ^ ^e cette transfufion des 
odeurs & des droffues à travers des vaiffeaux 
cylindrique^ ^hé s^ft manifeâée à lui qu'une 
fois OU} deux> immédiatement ^ }e veux dire 
par une diminution fenfible du volume y & 
par deis* émanations qu'on pouvoît reconnoi- 
tre par l'odorat • . . . . 

J'ai déjà cité plus' haut plufieurs habiles 
Phyfîciens d'Italie qui ont eflayé inutilement 
de répéter les expériences de M. Pivati , & 
qi*i n'ont aucune confiance en fa médecine 
éledrique ^ mais voici quelque chofe de plu& 
fort encore. Depuis un an il paroità Venife 
même un ouvrage par lequel on voit qu'une 
compagnie de S^avants y Médecins & autres^ 
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fe font unis pour ràpéter avec tout le foin 
imaginable , &. en préfence de témoins , 
toutes les expériences qui concement la- mé- 
decine éleârique , & ^éaialement celles de 
M^ Pivati. Tout y paroit conduit avec in- 
telligence. Il eA dit même que plufieurs 
Membres de cette compagnie étoient préve- 
nus ou en faveur des purgations éleâriques, 
ou en faveur de leun Auteurs ; & malgré 
cela tous les xéfultats sV trouvent oppofés 
à ceux de M. M; Pivati & BiancHi , comme 
deux propofitions contradiâoires le font 
entre-elles , comme le oui & le non. Effdi 
fur l'EUSrich^ des corps , féconde Vision 
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C NCLU SION. 

JJâN matière d'Ele^ricitê , ce ne 
font pas les expériences qui nous 
manquent; c'eft plutôt un fyftéme 
dans lequel oa explique d'une ma^- 
niere conforme aux régies de la mé-*. 
chanique, tous les phénomènes que 
la Machiné électrique nous met fous 
les yeux. Je n'ai garde de me flat- 
ter d'avoir réuflî dans mon entre- 
prife. Cependant quand même j'y 
aurois échoué y je ne regarderois pas 
mon travail comme tout-à*faitinu^ 
tile; peut-être mon Ouvrage doçi- 
nera-t-il occafîon à quelqu'autre 
Piiyficien, plus habile que moi » de 
trouver le véritable fyftéme de U; 
juture. 

? IN. 
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